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defend les 40 HIRES 



L'indignation du pcuple de Paris est a  son comblc lors- 
quo Avenue do Wagram la garde republicoine a cheval 

essaye do disperser Ia foule. 
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',tic,  de la sallc Wagrom ou des dizaines de milliers de travailleurs se 

sont reunis vendredi a l'appel de la C.G.T., pour la defense des lois socioles. 

4 la tribune, salie Wagrarn, Racomond parle devant le micro. Derriere lui, 

les representonts des grandes organisations syndicates et du front Populaire. 

25 Gout 
u le ouvrier 

srI ou to 
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Honaff, sr,crataire de ['Union des syndicate a la tribune 
Wagrom, 

A Lyon, 50.000 travaii!eurs manifestent leur volonte de 
defendre les 40 heures. On signaie 30.000 manifes-

t/  tants a Valenciennes, 10.000 a Montlucon. 30.000 a 
Lille, 5.000 a Denain, etc. 
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U moment ou nous ecrivons ces lignes, a la veille 
du Conseil des Ministres, nous ne savons quel!e 
attitude le gouvernement va prendre finolement 

devant les quarante heures. Ce n'est pas le tout d'affirmer 
verbalement l'intangibilite de la loi pour ensuite directe-
ment ou par des grignotages successifs essayer de la vider 
de sa substance. 

Les masses laborieuses viennent de montrer a travers 
tout le pays, au cours de meetings vibrants et de puissantes 
manifestations, au'elles n'etaient pas disposees a se lois-
ser deposseder des justes lois sociales. Ceux qui chaque 
jour proclament la mort du Front Populaire, les oligarchies 
financieres qui inspirerent le discours de M. Doladier de-
vront dechanter. Si certains hommes ont oublie le serment 
qu'ils preterent le 14 juillet 1935, la classe ouvriere, les 
classes moyennes, dont it income les esperances, sauront, 
par leur union, dejouer toutes les manoeuvres. Quelle joie 
pour nous d'avoir vu tout au long de cette semaine mili-
tants syndicaux, communistes, socialistes, radicaux, agir 
aussi fraternellement et energiquement qu'aux premieres 
heures du Front Populaire. II fallait vivre ['atmosphere du 
meeting et autour du meeting de Wogrom pour compren-
dre qu'il est impossible de revenir en arriere. Au surplus, 
hautement consciente de ses responsabilites et de la si-
tuation, la closse ouvriere par la voix de ses militants les 
plus autorises ne s'est jamais refuse aux sacrifices neces-
sites par les besoins de la defense nationale, qui incorne 
a leurs yeux de plus en plus la defense de la liberte con-
tre le fascisme et sur ce sujet elle n'a a recevoir de le-
cons de personne. 

Mais it s'egit bien de defense nationale pour les grands 
capitalistes qui inspirerent M. Doladier ! En verde, its ont 
jure la fin des 40 heures, parce qu'elle les empeche de rea-
liser de plus grands benefices. S'il n'en etait pas ainsi, its 
ne saboteroient pas la production comme en fait foi le vo-
lumineux et ecrasont dosiser depose par la C. G. T. entre 
les mains du President du Conseil depuis de longues se-
maines, et que celui-ci aurait bien fait d'ouvrir avant de 
se livrer el so violente diatribe. 

Non, le peuple de France ne sera pas dupe du chantage 
a la defense nationale de ceux qui plocent leurs interets 
de classe au-dessus des interets de la Nation. II salt qu'au 
controire pour assurer la sauvegarde de notre pays it dolt, 
uni plus profondement encore, exiger le respect de ce qui 
a ete realise et la poursuite de la realisation du program-
me du Front Populaire pour laquelle it demande la convo-
cation du Parlement. 

Dans to mesure ou on maintiendra hout of ferme le dra-
peou du Pain, de la Poix, de la Liberte, la France sera de-
fondue ! 

Cela le Peuple le sait, it vient de le darner encore et it 
sour° faire respecter sa volonte. 

Lc 1 i ie qui f.'"o pu entrer dans la salle, manifesto. 0,, 
enthousiosme 	['avenue de Wagrom au cri de ir 

40 heures 

La delegation de 	Regards » apporte des tleurs sur Ic 
d'Henri Barbusse. On volt au second pier, les dropeou 

garde d'honneur, 	lc foule des delegations venues F 	----- 
twines honorer le grand defenseur de Ia Paix ct de Ic 	-- 

Le 27 aoUt, M. Daiodier a recu let -!elegues du Rassern 
Populaire, parmi lesquels on reconnait ici 	Bays,  

mousseou, at Racamond. 
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GE A Ivry, un group. de ceux qui entendent defendre les  
lots sociales. Au centre, ci-dessous, la foule 
n'ayant pu, toute entiere, entrer dans Ia calk, ecoute 

dons to tour et dons to rue. 

ere lui, 
puloire. 

• 25  aciat ont eu lieu en bonlieue de nombreux meetings du parti communists. Line 
ule ouvriere s'y pressait : 25.000 o Boulogne, 5.000 o Ivry, 6.000 a Issy, 3.000 a 
ontreuil, a Noisy, es Saint-Denis, etc. Ci-dessus : unc vue Cu meeting de Mon- 

t‘•,; .• 	ou Jacques Duclos, vice-president de la Chombre, yen medallions a parle au 
nom du porti communiste. 

k ['issue de lo reunion de la Commission administrative de lo C. G. T 
Jr  In discours de M. Daladier, Rocamond, secret oire de la C. G. T., 

press c. 
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Au moment Cu se deroulent les plus 
violontes attaques contrc l'ecuvre du 
Front Populoire, Ic peuple de Paris 
a montre son attachement au sou-
venir de Barbussc, qui fut l'un de ses 
°relents promoteurs en vcnant en 
foule saluer sa tombe au Pere-La-
chaise, pour le in ems anniversaire 
de so mort. Pormi les doleeations, on 
pouvait voir cello de . Regards 
Notre photo montre Henri Bahusse Ic 

'-e Comite National du  Front Populoire, qui s'est reuni le 25, a manifesto so volonte unanime de 
nointenir le Front Populaire et de defendre les to  is sociales. (inc delegation s'est rendue el la Prosi- 
dence.  du Conseil. On volt pendant Ia reunion : de droite a gauche, Leon Mabille,  de Poix  et 
-sberte w ; Rocomond, secretoire de Ia C. G. T. ; La urent, secretaire de la Federation des forictionnaires ; 
,,ouyer, secretaire de la C. G. T., ; Paul Foure, secretaire du  P. S. ; Henaft, secrete ic de l'Union de, 
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LE RACISME EN ITALIE  

1ES DESCENDANTS DE 11 [0111HOMMIL 
SONT-IIS BERM DES WENS BLONDS ? 

par Edith THOMAS 

I 	ES Juifs, disoit-on ou moyen age, empoison- 
naient les puits : c'etait un moyen d'expli-

.A quer Ia peste. Vers Paques, le bruit courait 
p&iodiquement qu'ils devoraient le cceur 
d'un petit enfant mort : ce sont de ces co-
lomnies solutoires qui detournent ('atten-

tion. Aujourd'hui, quond le fascisme ne sait plus qui 
accuser de sa propre detresse, c'est encore le Juif qui 
est coupoble de taus ses maux : le• foscisme tire ses 
sources ideologiques du plus obsurde moyen age. Apres 
Hitler, et le copiont sensiblement, voici done Musso-
11ni qui s'en prend our. Israelites. L'axe Berlin-Rome' a 
de ces exigences... 

Lo compogne a commence bruyamment, le 15 juillet, 
par la publication d'un nouveau Decalogue, resultot des 
longues veilles et deS vastes trovaux d'une equipe de ces 
pritendus savants qu'on trouve toujours partout pour 
justifier n'importe quoi. e L'ontique purete du sang est 
le plus grand titre de .noblesse de la Nation s, declarent 
ce jour-la, dans le plus pompeux des styles, les Our-
noux italiens. Cette decouverte mognifique, Mite sous 
l'egide et les conseils du ministere de la Culture, degage 
c scientifiquement • les dix affirmations suivantes ou 
les evidences elementoires et les absurdites metaphy-
sictues se melent de facon ossez curieuse. II faut faire 
males la pilule. On proctome dont : 	 . 

1" Les races humaines existent; 

2" II existe de grandes et de petites races. 
• 

Ce qui, ojoute-t-on, ne signifie pas, a priori, qu'exis-
tent des races humaines superieures et inferieures. Cette 
restriction, dons le but evident de montrer 4 l'impor-
tialite * et c l'objectivite 4 de decouvertes qui se pre-
tendent scientitiques. 

3" Le concept de race est un concept purement bio-
logique. Donc l'ignorant des c concepts biologiques s 
se dolt d'y croire. Et comme la premiere affirmation 
tombe sous le bon sons, que la seconde ne parait rien 
etablir a priori, it pout supposer que les autres pre 
sentent de semblables goranties incontrOlobles pour lui. 

4" Lo population de l'Italie actuelle est d'origine 
aryenne. So civilisation est oryenne. Voila. 

5" L'apport des envahisseurs dons les temps histori-
ques est une legende. Mais mute l'histoire de Mahe 
prouve que c'est une reolite. 

6" II existe desormais une race italienne pure. ()Lee-
penis, a portir d'oujourd'hui, par decision ministerielle. 

7-  II est temps que les Italiens se procloment iron-
chement rocistes, d'un point de vue biologique et sans 
intention philosophique et religieuse. Et comme ce terme 
d'aryen est, apres tout, bien genont, qu'il evoque une 
haute stature, des yeux bleus et des cheveux blonds 
et qu'il est difficile de transformer d'un coup de ba-
guette ce peuple brun en nordiques blonds, on ajoute : 
a La conception du rocisme• en Italie doit etre essen-
tiellentent italienne et so direction oriono-nordique. Ce 
qui ne veut pas affirmer quo les Italiens et les Scan-
dinaves soient semblables. a 

' 8" II Pout faire une distinction nette entre les peuples 
moditerroneens et occidentoux d'Europe et les orientoux 
et africains, de l'autre. 

9" Les _Nits n'apportiennent pas a to race italienne. 

10" Les caracteres physiques et psychologiques pure-
ment europeens des Italiens ne doivent etre &tires en 
aucune maniere. 

Les e savants * itoliens n'ont plus, desormais, qu'a 
davelopper ces themes. It y foudro, certes, beaucoup d'in-
geniosite : lo theorie aryenne est une invention du comte 
de Gobineau, revue et corrigee par un Anglois naturalise 
Allemand, H. S. Chamberlain. D'opres eux, souls les 
Aryens — et seuts les Nordiques blonds, dolichocepholes, 
et aux yeux bleus, ont droit a ce titre — ant contribue 

r( au devetoppement de l'humanite. Comme les habitants 
de l'Allemagne et Hitler lui-meme ne correspondoient 
.1:xls a ce type, ii a bien fotlu déjà modifier quelque peu 

.1'. cette theorie. Et l'on ne sait plus du tout s'il s'agit d'un 
groupe ethnique, d'une ascendance commune, d'une unite 
metaphysique : tout cola se perd, en effet, dans une 
brume lees nordique que le 4 concept biologique 4 des 
dix points italiens se garde bien, et pour cause, de pre-
ciser. 

Ce qu'd est facile de prouver, c'est que l'Italie, ou 
controire de l'affirmation contenue dons le cinquieme 
point, a ete l'une des contries d'Europe ou, depuis Ia 

chute de ('Empire romoin, n'ont cesse de deferler les 
invasions. L'invosion dite e borbare s s'est prolongee, „ 
en Italie, beaucoup plus longtemps qu'ailleurs. Puis son 
venus les Huns, les Arabes, les Ostrogoths, les Lombards,- 
les Normands, les Allemonds, les Francois, les Espognols; 
les Hongrois, les Tures, et j'en oublie. Tout le monde 
y est passe. Tout le monde y est rest& : les guerriers, I 
poetes, les artistes, les morchands, les amants. Q 
reste-t-il de la c race oryenne 4, dons tout eel°, e 
merne de cette distinction entre les peuples meditere 
roneens, occidentaux et orientaux, bien loin deg] de's. 
Gobineau ? De cette complexite, de ce brossage, de ce 
contact est sortie une civilisation qui fut longtemps rune 
des plus seduisontes et des plus largement humaines. Et 
c'est precisement cette lecon que l'Italie donnait au 
monde, qu'on voudrait lui Mire oublier aujourd'hui. 

• 

Devout l'obsurdite des dix points, la presse italienne, 
insuffisamment preparee let cela no parait urie gronde 
erreur de .lo propagonde), n'a pas so tout de suite quetle 
ottitude prendre et sur quel ton chanter le chceur qui 
convenait. Sagernent, to x Corriere della Sera * et les 
autres jaurnaux se tiennent cois, se cententant de pu-
teller le Decologue et attendant, sons doute, des ins-
tructions ulterieures. On ne tree pas si facilement de 
l'ariono-nordique en Italie. II y faut one certaine pre",  
paration. 

Mais to 	Popolo d'Italia 4, journal de lo fomille 
Mussolini, donne le la. Ce n'est pos. difficile, if foul  
dire : c Ce probleme — c'est la un point a preciser 
West pox nouveau pour le foscisme. Lo race italienne, aveC  
ses propre coracteres physiques et psychologiques, es 
tforigine aryenne. Son type e nordique s la distinguE  
de toutes les autres races extro-europeennes et eaglet,' 
lierement ofricaines. II est grand temps que les Ito 
liens se proctament franchement racistes. 

Des arguments, point trap n'en taut. On risquerait 
de dire des sottises trop evidentes. Et les journaux ito-
liens de repeter, au rnepris de toute l'histoire : c 
depuis plus de 1.000 ens, n'o' pas ete envahie. Une 
race italienne existe. II est grand temps que les Ito-
liens, etc... • 

Mais des reclacteurs oublient qu'il ne dolt s'agir que 
d'un concept biologique, its portent de coutumes, de 
tradition, de longue. 0 confusion! On raconte dors des 
histoires juives, c'est mains delicot. Si ran n'en est pas 
encore au meurtre rituel et aux puits empoisonnes, it 
ne faut pas desesperer, cela viendra. Le professeur Luigi 
Costoldi, directeur de I'Institut d'Anotomie Humaine 
l'Universite de Cagliari, &sit des iettres enthousiostes sur 
la demonstration de to purete de la race et so conser-
vation. Le professeur Nicola Pende entonne un chant 
iyrique sur le type romono-italico-bielogico-spirituel qui 
se serait conserve intact depuis lo fondation de Rome 
et la Louve. 

Le c Giornate d'Italia • en perd tout a fait la tete. 
Pour Ia defense de la race, it faut s'attaquer du col dur, 
mais aussi au col mou, a la cravate. a recriture penchee, 
routes marques non racistes de l'invosion etrangere. Le 
texte vaut Ia peine d'être cite : c Le•col, surtout, s'il est 
dur, et to cravate, exercent sur le C01.1 une pression qui 
determinent inevitablement un ratentissement de la 
culation du song... Adopter l'ecriture droite romaine 
abolir ('usage du col et de is cravate, et retourner au 
onciennes coutumes romaines, voila deux grands sign 
d'intettigence rociale. 

II faltoit aussi prouver, et cola n'etait pas le moi 
difficile, que le rocisme n'est pas une imitation hide''  
rienne, mais a toujours existe dans.les intentions secret 
de Mussolini. Aussi s'efforcest-on de faire oublier cer 
taines conversations de Mussolini et d'Emil Ludwig ou t 
premier declarait en 1932 ic qu'il n'y -o pas de rqce 
pures e• que l'antisernitisme en Italie ne pout pas exis 
ter 4. On cherche au rocisme des lettres d'ontiquite e 
de noblesse dons les discours de- Mussolini. Cost une 
surenchere de servilite et de sottise : dons le c Corriere 
della Sera • du 6 ooUt, on releve : c En realite, to 
rocisme italien date de 1919. = Et, dons la colonne a cote, 
en gros titre : c Le cri d'orgueil de la race lance pour 
la premiere fois en 191.7... • Decidement, l'origine mime 
n'est pas encore fixee. 

(Voir suite page 22), 
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I les circonstances etaient nmj 
graves, on pourrait s'arreter aux (  
tee humoristiques des faits qui 
marque le debut de la semaine 
nitre. 

Des 'ministres intrepides avail 
forme le projet d'escalader le IDs 
Blanc. Mais la montagne leur fit 
grimace, its inaugurerent, a 3.0001 
ce qui devait l'etre a 4.000 et red; 
cendirent, quelque peu transis par 
vent et les grains, vers les plait  
paisibles. 

L'un d'eux, M. Frossard, rentra a Paris par 
Strain de nuit. Sur le quai, dans l'aube grise et I 
'ranee, tine forme replete l'attendait : c'etait M. 
madier qui lui dit tranquillement : c Mon cher, 
Taut demissionner. s D'un coup, la fraicheur 
saisit aux epaules le ministre des Travaux Publi 
Descendu d'une time, it fallut descendre d'une ant 
•flit l'on aime Cant A rester : le pouvoir. 

Non moires refrigeres furent nos amis ouvriet 
!frois cent cinquante mine d'entre eux, bronzes; 
soleil des vacances, debarquaient a peine a Pal 
qu'une voix meridionale, a la diction martelee, bl 
tale meme, heurtait leurs oreilles : 

4 Il, faut, proclamait cette voix menacante s 
taut des haute-parleurs, qu'on puisse travailler pj 
de quarante heures et jusqu'a quarante hurt 111 
res, dans les entreprises qui interessent la defer 
'nationale. II taut que toute entreprise qui en a 
besoin puisse disposer non plus de quarante heut 
de travail par semaine, mais des heures de a 
wail necessaires a son activite. ) - 

Jules le metallo et Paul l'employe, a l'ecoa 
se regarderent : 

— Eh ben! mont vieux. Pour une ren.tree !... 
Cependant, la grosse voix continuait : 

II taut permettre a toutes les entreprises qui 
peuvent de travailler davantage, les heures supii 
mentaires n'etant plus payees a un taux prd 
bitif comme aujourd'hui, mais selon un taux n 
sonnable qui ne devrait pas .depasser en moyen 
10 %... 

La voix etait celle de M. Daladier, preside 
du Conseil. 

La reaction des 4 conges payes s fut prompt 
— Finies les vacances! Il va s'agir de se defend 
La protestation des masses populaires a ete,1 

effet, unanime, immense. Et l'on a vu comment I 
organisations du Rassemblement populaire se so 
immediatement reunies, concertees, pour dirt. 

Halte! 	l'assaillant. 
Mais quel est done le fond de l'af faire? A; 

croire 1e President du Conseil, l'abrogation d 
40 heures est une condition de Ia •prosperite nati 
hale et, par suite, une condition de Ia seeurite frt 

C'est cette assertion singuliere, chalfureu 
inent approuvee par la presse reactionnaire, q 
nous voudrions ici reduire a neant a l'aide de qo 
ques faits precis. 

Mais, d'abord, comment ne pas relever une c 
constance significative : c'est dans l'Allemagne 
lerienne que les projets de M. Daladier ont n.  
contre l'approbation la plus delirante. 

Le Volkischer Beobachter, organe officiel du DE 
nazi, a publie tin article dont it convient de rappel 
les termes : 

a Le fait que la semaine de quarante heures va 
supprimee en France, libere l'economie d'une de ces td 
pies de l'apres-guerre. Plus ces utopies disparaist 
rapidement, mieux cela vaut et plus les peuples pouni 
collaborer a des oeuvres pacifiques. 

a Par ('abolition de la semaine de quarante hew 
la France se place sur le terrain des realites. Nous o 
rejouissons de la voir prendre cette position et nousi 
perons que cela permettra entre nos deux pays une r  
laboration constructive. 

Tiens! Tiens! Si les nazis (qui sont &les tr 
vite en considerant l'affaire comme reglee) apprt 
vent ('abolition des 40 heures, c'est done qu'elle 
peut renforcer la •puissance de la France, que 
Hitler a pour but essentiel d'abattre... Le bon se 
le plus elementaire I'indique. 

Mais laissons les loupe et revenons a nos nx 
tons. 

Ainsi done, selon M, Daladier, 40 heures ne 5 
fisent point ? Laissons parley les faits. 

Dans l'alimentation (raffineries, biscuiteries, 
.colateries, confiseries, etc.), le personnel ne fang 
32 A 36 heures par semaine. 

Dans les grands magasins, les licenciements 
multiplient a tel point ou'il y a eu, recemment( 
manifestations d'employes dans la rue. Et les I 
mes refusent d'ouvrir les locaux de vente le lure 
comme elles viennent d'y etre autorisees. 

Dans is verrerie, les usines ne font que 30 el 
heures par semaine, beaucoup sont fermees. 

Dans le bdtiment, savez-vous combien le Syndif 
Parisien enregistre de chomeurs ? 26.000 con 
19.000  en juillet 1937. 

II y a mieux. Vous avez suivi, dans la presse, 
peripeties du conflit des dockers de Marseille. I 
aconiers ont voulu obtenir le droit de faire t 
vailler les dockers le dimanche et la nuit. Its off 

.ment done les 40 heures insuffisantes. Or, lai 
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par Fernand FONTENAY ' 

• 

Tel est, evidemment ,simplifie a l'extreme pour la 
clarte de la demonstration, le mecanisme de rope-
ration qui vient d'être tentee. On concoit l'indigna-
tion des travailleurs. 

Mais n'esquivons aucune objection. On pourra 
dire (et c'est bien la-dessus que comptait le Pre-
sident du Conseil) : cette 'politique est cruelle, mail 
elle est necessaire a la prosperite de l'industrie dont 
les prix de revient actuels sont trop hauts. 

Rien de plus faux. Pour s'en faire une idee, re-
portons-nous aux statistiques publiees a la fin de 
set article et montrant les benefices de quelques 
societes. 

Qu'en dites-vous ? Ne croyez-vous pas que, si le 
prix de revient doit etre abeisse, it pent l'etre 
d'abord par une reduction des dividendes ? 

— C'est l'Etat qui les subventionnera, ce n'est pas 
le patron! Et celui-ci, plus it y aura de chifimage, 
plus it pourra esperer que les ouvriers encore oc-

'AD heures ne s rupee se resigneront a des salaires toujours plus 
faits. 	bas. 
biscuiteries, d 
mnel ne fait9 

ions a nos rth 
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I rue. Et les 
e vente le Inn 
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sous les yeux le texte complet d'une lettre adressee 
a M. Ramadier par M. Capgras, president du Syn-
dicat national des exportateurs de fruits et pri-
meurs.. Voici ce qu'on y peut lire : 

c Notre trafic avec l'etranger baisse thus les jours 
dans noire profession. Nous allons, cette armee, per-
dre plus de 50 '%, et cela est de l'ordre de 300.000 
tonnes de moths a &charger et a manutentionner 
dans les ports. Les dockers vont travailler un jour 
par semaine, et pas tous... 

Dans ces conditions, combien apparaff exorbitante 
la pretention d'abroger les 40 heures 1 

Notre confrere l'Hum,anite a nubile des dizaines 
de cas, constates dans les usines les plus diverses, 
etablissant qu'on y fait moires de 40 heures. 

On pourrait, en effet, accumuler les exemples; its 
expliquent pourquoi la C.G.T. proclamait, le 
aolit : 

a II est illogique de reclamer l'allongement de la du-
ree legale du temps de travail au moment oa le patro- 

Le 14 juillet 1935. Paris celebra de focon inoubliable 
le triomphe du Front -Populaire. A cette occasion,. 
M. Daladier, que Von voit ici defilont aux cotes de 
Racamond et des elus socialistes et communistes, 
it a • Regards • cette declaration que nous rap-

pelons ici 
. Le Front populaire repond 	une realite dons 

le pays. Comme 	toutes les époques 	la liberte 
est tnenacee par les factions, les republicains met- 
lent un terme leurs divisions ou leurs polemi-
ques subaltemes of in de defendre dans une etroite 
union les droits de Yhornme et du citoyen. 

✓ Le Front populaire a ete la protestation span-
tonee des mosses contre les idies, les metbodes et 
les pretentions de la vieille reaction arboront cette 
fois les couleurs du fascisme. C'est pourquoi groupe 
pour cette oeuvre necessaire de defense republicaine 
les partly de gauche ce'ux de l'extreme gauche, 
la paysannerie et les classes moyennes aux cotes 
des grandes organisations ouvrieres. 

• Mais it est necessaire que le grand mouvement 
populaire — Ia defense de la liberte une fois assu-
ree, sur le terrain politique — entreprenne avec 
vigueur une oeuvre aussi indispensable de liberation 
sociole. 

On etait loin a cette époque du discours que 
M. Doladier vient de prononcer contre les 40 heures! 
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nat s'occupe le personnel, dans de nombreuses usines, 
qu.?. 30 ou 35 heures par semaine et multiplie les licen-
ciements massifs u. 

— Alors, diront certains, la position du patronat 
et de M. Daladier est incomprehensible ! 

— Helas! elle n'est que trop aisee a concevoir, 
au contraire. Et id, nous touchons au fond de l'af-
fai•e, qui tient en cette simple formule : t Le 
grand patronat cherche a recluire ses prix de re-
vient pour accroitre ses profits. ) 

— Et quel rapport avec l'abrogation des 40 
heures? 

— C'est fort, simple. Supposez une usine occu-
pant 400 ouvriers qui font 40 heures, soit 16.000 
heures par semaine. On peut dire, en gros, qu'avec 
les 48 heures, 330 ouvriers suffiront. Si, effrayes 
par les licenciements dont its voient la corpora-
tion menacee, ces 330 ouvriers acceptent un salaire 
horaire recluit, remployeur realisera sur ses frais 
do production une economie importante. 

— Mais it y aura 40 Moments. 

Au surplus, la diminution du prix de revient et 
l'accroissement de la production ne necessitent nul-
lement de plus longues journees de travail. La 
C.G.T. et ses Syndicats font abandomment &mon-
tre, notamment en ce qui concerne les mines et la 
metalluig' 

REMINISCENCE 
populaire... Front populaire ? C'est bizarre, H nee semble 
deli entendu ce nom-la quelque part... 

	

Nous ne pouvons nous y attarder ici, 	suffise 
do mentionner que les syndicate ont preconise a cet 
egard l'amelioration du materiel et de l'organisa-
tion du travail. 

Mais certain patronat prefere la solution la moms 
coateuse et la plus paresseuse : l'allongement de 
la journee. 

Ainsi, dans ce &bat capital, ce sont les ouvriers 
qui representent a la fois l'humanite et le pro-
gres, et c'est le capital francais qui s'avere inhu-
main et retrograde. 

La cause est done entendue. 
Mats nous ajouterons ceci : en defendant les 40 

heures, les ouvriers servent les classes moyennes. 
Les 40 heures abolies, c'est la plaie du ebOrnage qui 
s'etend, c'est le commerce qui tombe dans le ma-
rasme, cc sont les produits de In terre qui se yen-
dent moires, c'est la misere qui s'etend putout. 

Et la premiere breche dins les lois sociales serail 
le signal d'autres atteintes. Que direz-vous, mil-
Hers d'hoteliers, petits commercants de provinces, 
transporteurs, si, l'an prochain, les congers payee 
n'etaient plus qu'un souvenir ? 

En defendant les 40 heures, le Front Populaire 
sert la France. 

La vigilance populaire ne se relitchera pas. Cost 
d'elle que tout depend. 

BENEFICES DE QUELQUES SOCIETES 
Exercice Exercice 

	

1936 	1937 

(En millions de fr.) 
4.542.356 5.141.380 

409.617 1.196.684 

1.962.587 2.066.843 
21.318.658 29.216.841 
2.701.235 3.439.981 

2.281.382 6.915.471 
3.290.516 4.401.308 
3.375.127 5.356.866 

28.794.723 34.215.107 
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A BORD DU " MUSEAU DE PHOQUE " QUELQUE PART, DANS LES MERS D'ISLANDE 

raj veal la vie des pecheurs 
UN GRAND REPORTAGE DE Louis GERIN 
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L y o trois fours que nous ovons quitte Saint-
Molo. La maison, les parents, la femme, les 
enfants, la terre natole, tout cela qui rend 
plus douce lo vie des hommes a disporu der- 
rière l'horizon marin, pour toujours peut- 
etre ? ...Maintenont, nous voguons en plein. 

Atlantique, route au Nord-Ouest, vers les mers hostiles 
de la froide Islande, vers l'Inconnu plein de dangers et 
la grande aventure... Autour de nous, it n'y a plus que 
le vent, ie ciel gris, sons limite, et lo mer glouque qui 
deferle en mugissont... La mer ou notre Museou-de-
Phoque — tel est le nom de notre chalutier — avec 
ses quarante metres de long et ses huit de large, est 
un bouchon que les vogues semblent devoir engloutir 
tout instant. 

A bard, lo vie s'est organisee selon un rite inflexi-
ble qui durero tout be temps — trois mois — que nous 
serons en peche. A quatre heures, la cloche pique deux 
coups doubles pour eveiller le cuisinier et le soutier de 
quart. Puis on entend le pas lourd et les jurons des ma-
telots qui montent relayer les hommes de barre. A cinq 
heures, tout le monde est sur le pont. Peu apres, le cui-
sinier appelle au jus. Chocun prend son quart et fait 
file a ('entree de la cuisine, puis cherche un coin a 
l'abri des embruns pour boire a son wise. 

SitOt mon café oval& je descends a la machine. On 
accede par une echelle glissonte ou it faut se livrer 

a des acroboties, car les mouvements du bateau, tan-
tOt vous ploquent contre les barreaux, tantot vous ti- 

rent 6 lo renverse. En bas, l'on se trouve sur une passe-
re!le que nut gorde-fou ne separe de la machine. II fout 
s'occrocher ou on peut pour ne pas etre precipite sur les 
pistons et les bielles qui morchent a toute vitesse dons 
un fracas d'enfer. II regne 16 une odeur atroce d'huile 
brulee et une chaleur a vous dessecher comme une mo-
mie. Une cigarette au coin de so bouche noire de corn-
bouis, le chef meconicien surveille ses manometres. II 
rit a voir ma mine de motte de beurre exposee au feu : 

-- Vous avez chaud ? Si vous deviez comme nous 
foire 12 heures de quart alors ? Bah, on est beaucoup 
mieux ici qu'en Islande, vous verrez ca... Ah, 16-bas, 
mon gars, it fait si froid qu'il faut prendre ses oreilles 
dans ses mains pour les empecher de tomber. 

Par un couloir qui longe la chaudiere, je gagne la 
chaufferie, un reduit d'6 peine un metre carre menage 
entre la chaudiere et les parois de la soute a charbon. 
II y a une telle poussiere qu'on pourrait la soisir 
pleines gorgees. Dons l'aveuglante chaleur des foyers, 
le chauffeur nu, ruisselant de sueur amalgarnee de 
houille, plonge so pelle dons le charbon de la saute et 
hop, envoie la pelletee dans la gueule des foyers d'oa 
jaillissent de longues flammes... Un coup de roulis im-
prevu, et mon soutier a bien des chances d'être projete 
lui-meme dons les fours a la place du charbon. 

— Bah, c'est du métier de marin, dit-il en essuyant 
son front trempe. Une fois, sur un cargo, un copain, 
comme it ouvrait le foyer, le bateau s'est leve par 
('avant, et... On n'a pas retrouve co de lui mon vieux :  

tout cult, comme une braise, qu'il a ete.... Ah, c'est pas 
toujours gai, dans la machine, tu verras ca en Islande : 
des paquets d'eau glacee passent par la cheminee et to 
tombent sur les reins... ou bien la chaudiere eclate... 
Mais qu'est-ce que tu veux, le morin, c'est fait en fin 
de compte pour nourrir les poissons. 

Quond je remonte sur le pont, le soleil emerge foible-
ment entre deux nuages. Assis sur le bastingage, un 
homme sifflote en regardant les deroulements des vo-
gues, d'autres essayent d'attraper un goeland ewe qui 
piaille dans les cordoges, d'autres encore jouent oux 
cartes dons le canot de sauvetage ou lisent des lettres... 

— Faut qu'on se depeche de prendre un peu de plai-
sr tont qu'on a le temps, me dit l'un d'eux. Dons trois 
Ours, on met en peche, et alors, fini de rigoler... Cin-
quante et soixonte heures de boulot, tempete sur tern-
pete, ca vo etre co la vie... 

LE REPAS DES PECHEURS. 

A huit heures du soir, second repas. Les officiers, 
c'est-6-dire le capitaine, le second, les deux meconi-
ciens, le radio et moi, radio-adjoint pourrions le pren-
dre dans notre cabine, mais d'un commun accord, nous 
avons decide de le prendre dans le poste d'equipage 
avec les matelots, pour eviter ou mousse d'ovoir a tra-
verser le pont avec les plots. 
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Le chalut 	le filet vient de deverser sur le pont 
des centoines de morues. II faudro eventrer, solar, 
sans arret, pendant des 60 et 60 heures d'offilecs, 

les mains brUlees por lc set. 

Quelque part, dons la froide Islande, les pecheurs 
preporent leurs instruments de travail. 

Le seul lien avec la terre lointaine : La radio, qui 
coptera, helas 	bien des appels de detresse. 

Le j oste d'equipage du Museau-de-Phoque n'a rien 
d'une solle 6 manger de Normandie. Imaginez une pie-
ce tricnoulaire, meublee d'une table et de deux bancs 
sulidement fixes dons le plancher. Dons les cloisons, sont 
°menages des sortes de cercueils: les couchettes des ma-
rins. Elles sont trop petites pour qu'on puisse s'y eten-
dre completement, de sorte qu'il y faut dormir en chien 
de fusil. A la tete de leur lit, les marins ont pendu ce 
qu'ils ant de plus precieux, photos d'etres chers. Leur 
garde-robe : deux tires, deux paires de bottes, deux che-
mises de flanelle, mules en boule, servent d'oreiller. 

Le repas termine, le mousse emplit les quarts de vin, 
puis chocun s'installe le mieux possible et bourre sa 
pipe ou roule une chique. Et tout naturellement, on en 
vient aux histoires. 

— Le plus terrible, dit le pere Yvon, un vieux tonne 
comme un morceau de cuir, le plus terrible du métier, 
c'est les icebergs. Tu es 16, bien tranquille sur ton ba-
teau, occupe a pecher et bourn, ca sort de la brume : 
t'os pas le temps de crier que ton navire est en miettes... 
Six fois que j'ai fait naufrage comme ca... Et une fois, 
Liens, ecoute... 

II roule une chique et reprend, d'une voix qui trem-
ble : 

— II etait dons les deux heures du matin, et le se-
cond et moi on venait de prendre le quart dons un 
brouillard, les gors, qu'on tenait so main devant ses 
yeux et qu'on la voyait pos. Bon, on fumait sa pipe en 
cousant, quand tout d'un coup, on entend un cri qui 
venoit de la mer. 0 mon vieux, un cri de souvage 
qu'on est devenu tout blancs de peur. « Qu'est-ce que 
c'est que ca ? a qu'il fait le second en cloquont des 
dents... « Sais pas, que je dis, si on dgnnoit un coup de 
projecteur? n Mois moi, je pensais que c'etait le voisseau-
iontome, et j'etais pas fier, je vous jure... Bon, on al-
lume le projecteur, et alors, on s'est senti mourir : droit 
devant nous, a vingt metres, se dressoit une montagne 
toute blanche, et si grande que le haut se perdait dons 
le ciel... Un iceberg, c'etoit, et nous piquions dessus 
10 nceuds... Une seconde, on est reste comme para-
lyses, puis le second s'est jete sur le chedburn : a Ma-
chine arriere, toute ! s tandis que je me ruais sur la clo-
che pour eveiller les copains qui dormaient... Mais on 
n'a pas eu le temps de lever un doigt, it s'est fait corn-
me un coup d'orage et le bateau a craque de Ia quille 
aux mats... Puis quelque chose m'a degringole sur la 
tete et m'a assomme... 

« Quand je suis revenu a moi, j'etais a la mer, et plus 
de bateau, plus rien... Les vingt-huit gars et le navire 
etoient alles voir les poissons... Bon, je ne dis rien de 
ce que raj endure dans cette eau glocee, suffit de so-
voir que je me debats tellement que je rattrope ('ice-
berg et finis par grimper dessus... Ces icebergs, vous so-
vez que c'est comme des montagnes, avec des grottes, 
des pits et des vallees? « Bon, Pere Yvon, que je me dis, 
tu vas grimper en hout et t'attendros le jour pour faire 
des signes aux bateaux qui doivent pas etre loin ». Et 
me voila porti sur mon iceberg, mais °ores un tournont, 
qu'est-ce que je rencontre ? Un ours blanc, mon vieux... 
Oh ! mais un costoud, un vrai demon... On s'a regarde, 
pis it pousse un cri, le meme qu'on avoit entendu avant 
le naufrage et it se jette sur moi... ? J'ai tout juste eu 
le temps de m'enfuir, ovec le lascar au derriere... Et me 
voila parti a goloper, oui, mais sur la glace, moi je 
tombois tous les deux pas, tandis que ce cochon 16, lui, 
on aurait dit qu'il avoit des ailes... Eh bien! cette par-
tie de cache-cache, go a dure un jour et une nuit, jus-
qu'a ce qu'un morutier norvegien me reprenne... Ah ! 
fumier d'ours... Figure-toi que j'avais beau me cocher 
dons des trous gronds comme un trou de Souris, it me 
rottrapait tout le temps et j'etais force de recommen-
cer a courir, avec cette sale bete ou derriere... Je tom-
bois, je me relevois, je retombais encore, et j'avais son 
holeine dans le cou... Oh ! on peut m'en porter des ice-
bergs... Mois tu vois comme nous autres on tient a no-
tre métier: royals dit que si j'etais sauve, c'est plus 
moi qu'on aurait vu sur la mer... Et tu vois, j'ai recom-
mence... 

Un chauffeur hausse les epaules et deballe un cc-
cordeon qu'enveloppe un tire. Assis sur sa couchette, les 
jambes pendantes, it ferme les yeux et commence a 
jouer en dodelinont de la tete. La plainte de l'instru-
ment se mete a la voix rauque de la mer, puis ('at-
mosphere est creee et lion n'entend plus que cette mu-
sique poignante qui emplit l'ame de tristesse et de me-
loncolie. Le chauffeur chante une vieille chanson de ma-
rin. 

Nous partons pour les mers 'du pole, 
Hardi les gars, vire au guindeau, 
Aucun de nous n'a peur des flots, 
Et ho ! et ho ! vire au guindeau... 

Ensuite, c'est une banole chanson qui a traine par-
t. tout, mais ici, sur ce bateau perdu au milieu de !im-

mense ocean, les mots les plus uses reprennent une vie 
nouvelle. Et cette musique, tour a tour caline et cruelle, 
chargee de regrets, de larmes et d'espoirs ouvre dans 
les cceurs des marins les coins secrets ou dorment les 
souvenirs. Its regardent des photographies, embrassent 
des boucles de cheveux, des Iettres, tandis que la mer, 
qui s'enfle avec le vent de nuit jette sur le Museau-de-
Phoque des paquets d'eau qui s'ecrosent dans un bruit 
d'avalanche. 

Jusqu'a tres tard dans la nuit, l'accordeon continue 
sa plainte. Accoude 0 la passerelle, je l'ecoute encore 
avant de descendre me coucher. La nuit s'est refermee 

! 	autour du chalutier qui semble naviguer entre deux 
[ 	mers de tenebres... II n'y a plus de vivants que la res- 

piration reguliere de la machine et ces cris dechirants 
que l'accordeon lance aux etoiles, a la terre, a l'omour... 

Indifferent, le chalutier eventre les flats. 

SOUS LE SOLEIL DE MINUIT. 
Quelque part dans le Nord ou grand large de lo 

froide Islande... 

La grosse montre 0 cerclure de cuivre de Ia timonerie 
marque 12 heures. Minuit, mais ce pourrait aussi bien 
etre midi, ou le matin, ou le soir, car minuit, midi, ma-
tin, soir, ne sont plus ici que des mots vides de sens. 
II n'y a plus ici ni jour, ni nuit, ni Dube, ni crepuscule; 
mais eternellement la meme clarte blafarde, qui ne res-
semble 6 rien, qui ne nait ni ne finit nulle part, baigne 
les titres et les chases d'une clarte lunoire toujours pa-
reille. 

Ici, le soleil est sons lever, sans coucher: c'est le pays 
du soleil de minuit. Quelle que soit l'heure a loquelle on 
le regarde, on le trouve a la meme hauteur de ('hori-
zon, immobile, sans choleur, sans rayons, sembloble 0 
un disque d'argent enveloppe d'un halo trouble. 

Autour de lui, se deploie un voste ciel d'un blanc 
sole, tout d'une piece, sans un nudge, si bas qu'on le 
sent peser sur les epaules. Et sous ce miroir se deroule 
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o l'infini un outre miroir semblable : Ia mer, &range-
ment blanche, ovec des rideoux de brouillord et des vo-
peurs qui fument. 

Et rien n'o de contours ni de formes, rien n'a de 
commencement ni de fin. 06 est le bout de Ia mer ? Ce-
lui du ciel ? 06 se referment les horizons ? C'est ici le 
vide des premiers temps du monde, l'image du chaos 
biblique, guard it n'y avait pas encore de lumieres et 
pas encore de tenebres. 

Seules presences vivontes dons cette immensite de 
couchemor : le Museou-de-Phoque, dont la coque noire 
plisse sons faire d'ombre sur lo mer porcine o une nappe 
de bait en ebullition, et le vent glacial, parfume de nei-
ge, venu en droite ligne du pale Nord, por dessus les 
vastes solitudes inviolees d'un monde inconnu... 

TRAVAIL DE MER. 

Emmito.ufle dons son tire, so grosse tete cosquee de 
lainages, Gildos penetre dons la timonerie et boisse lo 
manette du transmetteur d'ordres: « Machine : stop s. 
Puis it se tourne vers moi qui, a 10 barre ou je suis de 
quart depuis quatre heures, epie la palpitation offolee 
de la rose des ventes : 

— Vo eveiller les gors... Nous sommes sur le banc 
de morues. 

Quelques instants plus turd, je penetre dans le poste 
00, etendus sur leurs couchettes, les matelots dorment 
tout habilles, avec bottes, dire et suroit, car il fait un 
froid terrible — mains 20" — qui vous mord la peou 
malgre les vetements. C'est avec peine que je porviens 
a les eveiller, mais enfin, its finissent par se lever en 
boillant et grognant. 

— Misere, misere, grommelle un homme en cassant 
a coups de talon le biscuit que le mousse vient de dis-
tribuer 0 chocun... Fini de dormir, maintenant... Co va 
etre des 60 et des 80 heures de boulot d'affilee... Pen-
dont 3 mois, on se reposer° une heure tous les 3, 4 
lours... Je connais co... 

La voix de Gildas qui s'impatiente nous oppelle sur 
le pont. La mochinerie du cholutier s'est arretee, et I'on 
n'entend plus que to grand silence blond, o peine trou-
ble par les clopotements de ('eau sur lo coque. Debout 
sur la passerelle, le capitaine jette ses ordres : 

— A lo manoeuvre... En drogue... A parer... 
Les matelots se precipitent. Tondis que les uns de-

tachent le long filet — le cholut — attaché le long du 
bordoge, les outres hatent les cables d'acier d'un gros 
treuil fixe au roof, passont le premier autour du mat de 
misoine, puis l'outre autour du mot d'artimon. Ensuite 
choque cable est fixe a choque bout du chalut qui se 
trouve ainsi deroule sur toute lo longueur du bateau. 

— En drogue... Par l'arriere... 
Tous les matelots, auxquels sont venus s'odjoindre 

les hommes de lo machines courent 0 l'arriere et, saisis-
sant une portie du cholut, la jettent a la mer dons un 
effort qui fait craquer les muscles. Its recommencent le 
travail sur une outre portion du chalut en revenant vers 
('avant, si bien que, finotement, le cholut tout entier, 
qui a 50 metres de long, est jete a lo mer o6 it se de-
prole comme une immense toile d'araignee, soutenue 
par les deux cables. 

— Envoyez... 
Le second ouvre ('admission de vopeur du treuil, qui 

crepite et lentement d'abord, puis de plus en plus vite, 
les cables se deroulent et disparoissent dons les flots 
ovec le cholut. 

A ce moment, la machine se remet o bourdonner et 
le cholutier reprend so route. 

(A suivre.l 	 Louis GERIN. 
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Au cours des manoeuvres de l'ar- 
'nee allemande, des pontonniers 
construisent un pont sur l'Isar. 
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Prague, le 18 emit. 

L
A nuit est venue. Rentre d'un petit voyage, 
je branehe 'mon appareil de T.S.F. sur un 
poste allemand. Aussitot, rether retentit de 
tonit mantes recriminations nazies contre 
la Republique tchecoslovaque. La chose est 
devertue si banale, on y est déjà tellement 

habitue, que Foreille fait a peine l'effort de perce-
voir cheque phrase, cheque mot Mais soudain, elle 
attrape au vol tin nom. Le nom d'une localite qui 
se grave dans la memoire. J'y eta's, en effet, it y 
a a peine quelques heures. J'ecoute attentivement : 
d'apres le compte rendu du speaker naii, une veri-
table chasse a l'hounne aurait ete organisee lit-bas 
par les Teheques contre des Sudetes allemands. Je 
n'y avais cependant rico remarque. Rien. It pour 
cause. Car it ne s'etait rien passé du tout. Pas un 
mot des accusations lancees aux (metre coins du 
inonde par la radio allemande t contre la clique 
tcheco-marxiste iielliciste et assassine ) n'est vrai. 
Le compte rendu est, comme tent d'autres, invents 
de toutes pieces. 

lignore si les henleinistes de la localite en ques-
tion y croient ou non. Peut-etre bien que out Mais 
je suis sac que ceux fir bourg voisin y croient fer-
moment. It von* comment le niensonge atteint 
son but. 11 attise les bellies, it tree c atmosphere 
lourde ) dont le parti ries Sudetes et see instiga-
teurs berlinois ont justement besoin ces jours-ci. 

Au-dessus des villes et des villages sudetes, au-
dessus de tout cet.aintable pays a respect si pai-
sible, it y a comme une menace etouffante : le 
poids ecrasant d'un orage politique. amble sus-
pendu 8111' les gens et les choses. a  Cost convene 
dans, In sernaine du 21 mail r Cette phrase revient 
sans cei3se dans les conversations avec des amis 
resident dans la region. 

Le parti allemand des Sudetes prepare en effet 
des mesures suspectes. Dans certains districts, on 
procede a des appels d' c aantswalter (membres 
du parti charges de fonctions importantes) ; les 
F. S. (c'est ainsi qu'on appelle les S. A. de Hen-
lein) font des exercices de rassemblement noctur-
nes; enfin, les membres dim parti .preposes A la 
transmission des consignee sont en etat d'alerte. 
Ainsi quit ressort d'une circulaire confidentielle 
de la direction du parti (elle a ete publiee par la 
presso socialiste avec sa reference et son numero 
d'ordre : c Hauptamt fuer Organisation, Eger, 
N° B 29/28 )) c toutes les sections du parti de-
vaient etre alertees par des appels lances a I'im- 

proviste dans les journees du 19 et du 20 aofit b. 
Mais ce •'est pas tout : des transports d'armes sont 
effectues secretement Plusieurs en ont ete decou-
verts par la police, comme par exemple a Weide-
nau. It de nouveau, la a propagande chuchotee ) 
est a Peeuvre., Tout comme les sections feminines 
qui confectionnent, une foie de plus, des hannieres 
a la croix gammee pour le c grand jour ). 

Pendant ce temps, la terreur contre les couches 
de la population non encore mises au pas s'ag-
grave; in radio nationale-socialiste fait du moin-
dre incident, de la •plu • inoffensive altercation, une 
affairs sensationnelle c extreMement grave 2. (ain 
si, l'autre jour, deux gymnastes henleinistes ayant 
provoque quelques ouvriers a Neu-OhlEsch et ayant 
reeu des gifles, Berlin parla de it tentative d'as-
Bassinet ); de mettle, a Hohal, un Allemand de la 
region, sans •tendance .politique (mais dont 
le frere est partisan de Henlein) ayant assomme 
un ihenleiniste au cours d'une rixe de cabaret, la 
press° it la radio du III* Reich se dechainerent 
contre a la bestialite des assassins tcheques 3.); 
par contre, it ne se passe .pas on jour sans que 
les membres des F. S. ne menacent des concitoyens 
d'opinions differentes, ne les molestent et ne les 
assorarnent Le boycottage — comme moyen de 
terreur — est pratique sur une vaste iehelle. 

En une seule journee, on apprit dans cet ordre 
d'idees : que le meurtrier d'un employe de coo-
perative etait membre du parti Henlein ; qu'a 
Schoenpriesen, un maitre serrurier henleiniste 
avait battu son apprenti, au cours d'une discussion 
politique, jusqu'A lui faire •perdre connefssance 
(l'apprenti avait c ose a critiquer les methodes na-
zies); cult FY4chern, pres de Carlsbad, des proprie-
tains d'immeubles avaient expulse de leuns loge-
ments des artisans qui retusaient d'adherer au 

.parti allemand des Sudetes; enfm, que dans de 
nombreuses fabriques de gents de la Boheme sep-
tentrionale, on n'embauchait que les ouvriens mu-
nis de leur livret d'inscription au parti henlei-
niste. 

Tout cela n'errrpeche pas M. Kundt, depute et 
chef de is delegation henleiniste ohargee de lie-
gocier avec le gouvernement et avec lord Runci-
man, de repondre en ces termer aux propositions 
gouvernementales : « Nous ne savons pas si le 
peuple des Sudetes allemands a encore autant de 
patience que nous ! ) It d'essayer ainsi de mena-
cer, de surexciter les esprits — et de se preparer 
en memo temps un alibi... 

Cependant, toutes ces manoeuvres du paro hen-
leiniste n'apparaissent dans leur veritable lumiere 
que lorsqu'on les met en relation avec ce qui se 
passe de l'autre cote de la frontiere : c'est-e-dire 
avec les manoeuvres de l'armee du Reich en Ba-
viere et en Saxe; avec la construction febrile de 
fortifications et de reseaux routiers dans toutes 
les regions frontieres ; avec la concentration de la 

legion allemande sudete ) a 'Chemnitz, Zwickau, 
Hirschberg et Glatz; avec,  I'embauchage systemati-
que de Sudetes allemands pour de .pretendus tra-
vaux de construction au nr Reich; avec le voyage 
aux confins de la Basse-Autriche du sieur Hans 
Krebs, émigré sudete, conseiller du Reich et c gen 
leiter 2. sans affectation speciale (celle-ci serail 
sans doute .decidee awes une nouvelle a Ansch-
luss )). 

De toute evidence, on s'apprete a c passer A 
Faction 2. des que la. situation redeviendra favo-
rable; on attend la consigne; on attend -  surtout 
Veit reellement lieu ce que la radio et la presse 
nazies ne cessent d'annohcer par anticipation : It 
grave incident sanglant, la provocation ! 

Le correspondent du c News Chronicle 2., qui 
informait dernierement son journal que dans le 
bassin de Glatz, le general von Arnim dispose de 
100.000 hommes peels, soit a tenter au moment 
propice un coup de force A la d'Annunzio, soil 
a intervenir comme c sauveurs de Fordre 2. en cos 
de revolte dans le territoire sudete,. est un jour-
naliste rparticulierenient bien renseigne. 

Pendant toutes ces journees de crise, redevenue 
aigue, la •rajorite democrate de la population tche-
coslovaque sait garder son calme et son sang-froid, 
tout comme a la veille du 21 mai. Elle se domino 
et elle evite jusqu'a I'apparence de la moindre pro-
vocation. Mais elle - Ifignore pas Ia gravite de Is 
situation; elle ne se leurre pas. It elle est. resolue 
A se defendre jusqu'a l'extreme limite. 

Elle espere que le gouvernement saura instaurer 
dans la region des Sudetes rautorite des lois re-
publicaines necessaire a rendre d'ayance impossi-
ble toute idee, toute tentative de c putsch 2,  ou de 
provocation. Elle espere egalemmt que les ruissan-
ces occidentales recormaitront a temps tout ce qui 
est en jeu. Ce n'est pas par •hasard qu'une bro-
chure henleiniste a sur sa couverture one carte 
oh, a cote du territoire sudete, la Suisse allemande, 
I'Alsace-Lorraine, la moitie de la Belgique et toute 
la Hollande sont designees comme « espace ethni-
que allemand ). . 



E cure vint avec son sacristain, la con-
fessa, la communia et I'huila : ga fut 

L
d'abord fait. Durant ce temps la vieille 
Jardon, Nancy, la femme du fermier du 
Taboury, &went agenouillees dans la 
chambre, ainsi qne la demoiselle de Puy- 
'golfier qui deli descendue, sachant cela. 

Lorsque le cure sortit de la chambre, 
mon oncle le convia a prendre quelque chose; alors 
it dit qu'il n'y avait pas longtemps qu'il avait de-
jeune, et qu'il prendrait seulement une goutte. Tout 
en buvant l'eau-de-vie, it sortit sa pipe de retui de 
bois et l'alluma. Quand it eut fait, il nous emprunta 
notre fusil parce qu'il etait sur qu'avec le temps 
qu'il faisait it y avait un lievre dans les labours de 
Nardillou, et s'en fut avec son sacristain. 

Trois jours apres it revint pour faire la levee du 
corps; la pauvre Mondine s'en etait elide tout dou-
cement, comme avait dit le medecin. 

Elle ne savait pas son age, comme beaucoup de 
Bens de chez nous en ce temps-lit; elle savait sea-
lement qu'elle etait petite drede dans le temps de la 
Revolution et qu'elle avait ate baptisee dans notre pa-
roisse. 

En cherchant a la mairie sur rancien registre de 
la paroisse pour faire la declaration de daces, je trou-
vai son acte de bapteme, et je l'ai releve pour mon-
trer comment ga se faisait jadis. 

Ce jour d'huy, 28' de mars 1783, feste de saint 
Rupert, eveque, Martissou, mon marguillier, allant 
sonner rangelus du matin, trouva contre la porte de 
Noise, tine petite creature, pike de mauvaises nip-
pes, et la porta chez lui, oh elle fut reconnue etre 
du sexe ferninin, et Agee de deux ou trois jours. Elle 
a de haptisee le meme jour sous condition; Martis-
sou a ate parrain et Mondine, sa femme, marraine. 
Carminarias, cure. • 

Apres la mort de notre vieille servante, it etait 
clair qu'une jeunesse comme Nancy ne pouvait pas 
continuer a venir dans une maison oh it n'y avait 
que des hommes. Mon oncle se mit en quote, et le 
jeudi d'apres, it arreta l'ancienne servante du curd 
de Saint-Raphael, qui n'avait pas trouve a se placer 
depuis rarrivee du nouveau cure qui avail amene la 
sienne. Nous nous figurions bonnement que cette 
femme, avant toujours vecu avec des cures, serail en-
nuyeuse pour les affaires de religion, la messe, les 
fetes, et la viande aussi, car nous ne regardions pas 
si c'etait un vendredi ou un sarnedi pour mettre un 
morceau de sale dans In soupe, ou faire sauter une 
aile de dinde dans la pale s'il venait quelqu'un. 
Mais nous fames fort &calves, car elle allait bien a 
la messe le dimanche, mais avec ga point de grima-
ces, faisant mire de la viande les jours defendus, et 
en mangeant meme quelquefois, disant a ga, que 
quand on etait chez les autres, on ne choisissait pas 
son manger, et que mon oncle en porterait le Oche. 
Des fois, quand Lajarthe deli la, et que nous par-
lions de la politique, ou de choses de la religion, ou 
des cures. Gustou lui disait : c Vous ne vous signez.  
pas, Marion ? 

Mais elle se mettait a rire, et disait qu'elle en avait 
entendu d'autres, et qu'elle ne se troublait pas si fa-
cilement. Son grand refrain etait 
que les cures sont des hommes 
comme les autres. 

Par exemple, comme elle l'avait 
de coutume, elle voulait etre mai-
tresse dans la maison, pour les 
choses qui regardent les femmes, 
et les gouverner a sa fagon. Mais 
comme elk deli bonne servante 
d'ailleurs, et que tout allait Bien, 
mon oncle lui laissait couper le 
farci, comme on dit. 

Moi, ce qui ne faisait pas mon 
affaire, c'est que je ne voyais plus 
Nancy aussi souvent. Je cher-
chais Bien toutes les occasions de 
la rencontrer, mais ce n'etait ja-
mais que pour un petit moment; 
en passant devant la Borderie 
tout au long d'un chemin lorsque 
j'allais porter de la feriae ou 
chercher du bk. Je lui avais en-
seigne a reconnaitre une batterie 
de coups de fouet, et lorsqu'elle 
.l'entendait, si elle etait par lit, 
elk se montrait, quelquefois de 
loin, mais j'etais content tout de 
meme. Je voyais bien, d'ailleurs, 

avait du plaisir que je 
fusse occupe d'elle parce qu'elle 
ne se laissait pas parler le di-
manche par les autres garcons. 
Mais on je le connus tout a fait, 
c'est un jour que je l'avais trou-
vee dans le chemin de Puygol-
fier. Tout en causant, je lui dis : 

— Et ce cacalou, Nancy je gage 
que vous l'avez perdu 

— Non point, fit-elle, je l'ai 
toujours. 

— Faites-le-moi voir done . 
- Puisque vous avez pease ga, vous ne le verrez 

point. 
Mais enfin, apres l'avoir bien priee, die me mon-

tra la petite noix nouee dans le coin de son mou-
choir. 

Une entre fois, fetais seal an moulin; mon oncle 
&all elle a Cubjac, et Gustou avait ate reporter de 
la mouture. Pour raccoutrer quelques mailles de deux 
verveux que je vonlais poser le soir, retais monte 
dans la chambre de mon oncle chercher du fll, lors-
qu'en descendant j'entendis au-dessous du moulin le 
battnir d'une lavandiere qui tombait fort sur le linge. 
Par tale petite chatonniere, repiai : c'etait Nancy. 
Elle etait agenouillee sur la paille, devant tine grande 
Pierre plate qui servait de banche et elle lavait son 
linge, assise sur les talons, penchee en avant, la poi-
trine ferme et ses fortes hanches saillant sons le co-
tillon. Ses manches retroussees jusqu'au sonde, lais-
saient voir ses bras roads et forts qui aplatissaient 
le linge comme une crêpe en faisant jaillir l'eau au 

loin, et le tordaient ensuite comme si c'eut ate un 
gros echeveau de fll. Je n'ai jamais tame les femme', 
mievres, car je ne compte pas Mlle Masfrangeas; it 
m'a toujours semble que is beanie n'existe point sans 
la force et la sante. En voyant ainsi celle que j'ai-
mais, je me disais qu'il naltrait d'elle une race ro-
buste et santeuse, et sur cette pensee, je me laissai 
eller a la regarder longuement. Elle croyait que je 
n'etais pas an moulin, d'autant mieux que je lui 
avais dit la veille quej'irais en route, et tout en 
levant, elle 'chantait 	demi voix. Au bout d'une 
heure, elle eut fini, et comme son mouchoir s'etait 
detache, elle regarda de cote et d'autre et ne voyant 
personne, rota pour se recoiffer. Mais it lui fallut 
arranger ses cheveux Malts : en deux tours de mains) 
elle tordit et roula derriere sa tete cette lourde masse 
qui lui tombait sur le cou et remit son mouchoir. 
Pais elle se releva, mit le linge sur son epaule, et 
s'en alla. 

Le surlendemain, de notre jardin je in guettai, et 
lorsque je la vis suivre le sentier qui traverse la 
combe, pour venir a la fontaine, j'y fus aussitat 
qu'elle. Je me mis a badiner an peu sur les chansons 
qu'elle avait chanties, et je lui fis des compliments 
sur ce qu'elle chantait Bien. Elk me regarda, etonnee, 
phis, ayant compris, elle devint rouge et me dit 

— Alors, vous diez an moulin, l'autre jour ? Vous 
aviez pourtant dit qne vous deviez eller en route. 

— Oui, lui repondis-je, mais Gustou avait besoin 
d'aller an bourg et il m'a remplace; et je me mis 
rire. 

Mais elle resta serieuse, et me dit que cc n'etait 
pas bien de l'avoir epiee, comme ca. Il faut dire qu'au-
trefois, nos filles n'aimaient guere a se laisser voir 
sans coiffure; il leur semblait que d'être nu-tete ca 
n'etait pas bien honnete. Je pense que cette idee ve-
nait anciennement des cures, car le notre prechait 
quelquefois qu'un apotre, je ne sais lequel, avait dit 
dans les temps que les femmes devaient toujours avoir 

RESUME DES CHAPITRES PRECEDENTS 
Le jeune Elie Nogaret, qui a bientot seize ens, est en age de choisir un metier. II you-

drait bien devenir meunier, comme son oncle Sicoire, du Moulin du Frau, mais, pour etre 
agreable a so mere, il accepte de trovailler a la Prefecture dons un Service que dirige 
M. Masfrangeas, omi de son oncle. Ce travail sedentaire ne lui plait guere, il se prend a 
regretter la froiche et riche compagne du Frau. Un matin de fevrier 1848, it apprend dons 
la ville en fête l'avenement de la Republique. So mere morte, it retourne au Frau et se fait 
meunier. 

Cette nouvelle vie lui plait, possee entre le travail du moulin, la chosse, les frairies et leurs 
amusements. Bientot elle lui plait encore davantoge wand it se met a oimer la jolie et sage 
Nancy. L'hiver de 1848-49 se posse dans ce pays de Perigord, portage, pour Elie, entre 
l'amour naissont, l'interet pour to candidature a la presidence de la Republique du Prince 
Louis-Napoleon et les veillees ou le garcon meunier Gustou fait frissonner les filles avec 
ses histoires de loup-gorou ou leberou. 

Le moulin du Frau 
par Eugi.ne EL It 0  

Nous etions en 1849, et an mois de mai. Dans les 
premiers jours, In mere Jardon fut a Negrondes, oti 
elle avait une scour mariee, pour In vote qui tombs 
le 9 de ce mois-lit, et elle y merle Nancy. Moi qui 
savais ga. je m'y en allai aussi, et je me promenai 
Bien du temps avec elle, apres quoi nous fumes den-
ser. Il y avait dans le bal un garcon marechal, de 
Sorges, grand mauvais sujet, qui dame une contre-
dense avec Nancy en faisant le farnud et le joli occur, 
comma it y en a. Mais elle ne voulut plus denser 
avec lui, quoiqu'il fat venu la demander plusieurs 
fois. Comme moi je dansais souvent avec elle, il vint 
me taper sur repaule en disant : 

— Sors un peu, farinier, j'ai deux mots it te dire. 
— Et qu'est-ce que tu me veux, brille-fer ? 
— Ce que je te veux, c'est que je te defends de 

plus denser avec cette grande fille, qui .est chez les 
Jardon. 

— Et de quel droit ? lui dis-je. 
— Puree que je use le veux pas. 
— Mechant goujat ! et c'est toi qui m'empechetas ? 
— Oui, et si tu y reviens, tu auras it faire a moi I 
— Alors, comme je veux la faire denser tout 

d'abord, lui repondis-je, j'aime natant avoir a faire 
a toi de suite : allons dans le pre, la derriere. 

Une fois dans Ic pre, nous posAmes nos vestes pour 
ne pas les Miter, et les coups de poings et les coups 
de pieds commencerent a ruttier. Apres un instant, le 
vis que ce grand gaillard n'etait pas si terrible qu'il 
voulait en avoir Pair. Il etait dans une colere noire 
et rageait, mais ga ne revangalt a rien. Moi Petals 
en colere aussi, mais je voyais tout de meme mon 
affaire. A un moment on it m'avait manqué je lui 
ajustai sur un cell un coup de doing qui lui fit voir 
trente-six chandelles, et en meme temps un grand 
coup de pied dans restomac qui le demonta. Sur cc 
coup, je me jetas sur lui et l'empoignai it bras-le-
corps. II se defendit Bien tant qu'il put, mais en fi-
nale, je le couchni tout du long sur l'herbe et, tom-

bent sur lui, je Ic tins sous moi. 
— Et a present, lui dis-je, 

m'empecheras-tu de denser avec 
qui il me plaire ? 

— Voleur de meunier I cria-t-
il, et Il se mit a se debattre, et it 
chercher a  se relever, mais 
voyant qu'il n'y arrivait pas, II 
me mordit an bras. 

Ah I cette fois la colere me 
monte tout a fait. Je he prim par 
le cou et je lui mis un genou sur 
he ventre 

— Canaille I puisque tu morels 
comme un chien, je retrangle 
comme un chien I 

Lorsqu'au bout d'un instant je 
he vis tirer in league, je le lais-
sai et, reprenant ma veste, je 
m'en allai. 

— Tu me in paleras I dit-il, 
lorsque je fus loin. 

En rentrant dans le bal, j'allni 
vers Nancy qui keit plile, assise 
sur one chaise. 

— Vous venez de vous battre 
avec ce vaurien, je l'ai hien con-
nu. 

— Je l'ai un peu secoue, lui 
repondis-je, parce qu'il voulait 
faire I'insolent : ce n'est rien. 

— Sortons, fit-elle, allons chez 
ma tante. 

— Dansons cette bourne avant, 
ma Nancy. 

Apres in bourree, je raccompa-
gnat jusque chez sa tante, com-
me elk appelait la scour de sa 
mere nourrice, et en chemin elle 
me fit raconter ce qui s'etait pas-
sé. Alors elle me pria de m'en 

eller avant la nuit, de crainte que ce grand penlant 
ne m'attendit dans les chemins pour me donner quel-
que mauvais coup. Moi, qui avais compte passer la 
soirée a nous promener et a  denser avec elle, ga ne 
m'allait pas du tout, mais elle me dit que ga ne 
me servirait de rien de rester, parce qu'elle ne sorti-
rait plus de chez sa tante. 

Je me decidai alors, et je lui dis que j'allais m'en 
slier, mais a la condition qu'elle reembresserait. 

Nous &ions dans un chemin creux, derriere les 
hales, et personae par lit : elle ne dit rien, et alors 
la prenant dans mes bras, je l'embrassai deux on 
trots fois, tandis qu'elle fermait les yeux a demi, 
at je m'en allai. 

Tons ces caquetages que nous avions ensemble, par-
ci, par-lh, et mes petites ruses pour rencontrer Nancy 
ne pouvaient faire autrement que d'être vus. Mon 
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... Pendant que nos bites, mises a port, mangealent un bon plcotin de civode, 
nous entrames a ramberge, tows les trots_ 

la tete couverte, surtout en priant Dieu. Mais que 
ce soit sa ou non, Nancy etait mortifiee de savoir 
que je lavais vue les cheveux Malts. Aujourd'hui, 
les femmes s'en vont bien tete nue et n'y font guere 
attention, sinon lorsqu'elles vont a reglise, car alors 
elks se couvrent toujours, soit d'un mouchoir ou d'un 
bonnet, et les vieilles d'une coiffe. 

Je raconte comme ca tout ce qui se passait entre 
Nancy et moi; je sais que ce n'est pas rien de Bien 
curieux, et qu'il en est arrive autant a d'autres. Mais 
peut-etre it y en aura des vieux qui, voyant ceci, se 
rappelleront avec plaisir leer jeunesse. Pour moi, en 
le racontant, il me semble revenir a ce  temps hen-
reux. 

Notre petite fitcherie, on pour mienx dire celle de 
Nancy, ne dura pas longtemps, car elk daft trop 
bonne pour faire de la peine a quelqu'un qui l'aimait. 
Il arrive bientot une affaire qui nous attache davan-
tage run a rautre, on du moins forge ma bonne 
amie a le montrer un peu plus.. ILLUSTRATION de GRANGE 
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Venez voir a Garches 
le stand de votre journal 

Void Ia moquette du stand qu'aura 
ic Regards a Ia grande fête populaire de 
Garches, le 4 septembre prochain. 

Nul doute que de nombreux amis de no-
tre hebdomadaire viendront a notre stand 
admirer notre exposition photographique 
et aussi... acheter les beaux dessins humo-
ristiques originaux de nos collaborateurs 
qui seront vendus au profit de l'Espagne Re-
publicaine. 

OBJ 
oncle s'en doutait bien, mais it ne faisait semblant 
de rien. La mere Jardon s'en &all epergne des long-
temps; mais comme elle savait sa fille sage, elle ne 
lui en avait pas park. Mais lorsque le vieux Jardon 
s'en donna garde, ea fut le diable. Comme it etait 
d'un caractere dur et rude, la pauvre Nancy n'etait 
pas it noce. A !'entendre, et c'etait sa principale rai-
son d'avare, comme j'avais du Bien, je ne pouvais 
vonloir que m'amuser d'elle qui n'avait rien, et la 
laisser ensuite. Et il lni disait qu'elle n'aurait clue 
ce qu'elle meritait en m'econtant; qu'on la montre-
rait au doigt; enfin, un tas de mauvaises raisons, et 
de mechantes predictions. La pauvre file ne me di-

. salt rien de tout ea, mais je la trouvais triste et je 
ne savais que penser. 

Sur ces entrefaites, Gaston, rentrant un jour de 
tournee, me dit 	avait vu, dans les Bois-Noirs, 
Nancy qui gardait ses brebis et que M. Silain, qui 
chassait par la, s'etait arrete longtemps a Jul parler. 

Lit-dessus je me dis que bien sfir, ce grand mange-
tout la pourchassait; ga me mit en colere contre Ini, 
et je me promis do le savoir au juste avant peu. Pour 
ce qui est d'elle, je n'avais aucun doute; it n'y avait 
qu'a la voir pour connaltre que c'etait une honnete 
fille, incapable d'ecouter un autre homme que celui 
qu'elle aimait, et il fallait etre une vieille mechante 
bete, comme lc pore Jardon, pour faire de mauvaises 
suppositions sur elle. 

Pour savoir a quoi m'en tenir sur M. Sikh' repiai 
Nancy, et trois ou quatre jours apres, ayant vn oft elle 
menait ses bates, j'y fus par nn chemin detourne. 
Elle fut etonnee tout d'abord; mais je lui dis que 
j'allais voir si la bruyere keit bonne a couper dans 
un bois que nous avions par la, et nous nous mimes 
a causer. retais lit depuis un moment accote contre 
un gros clultaignier, quand tout d'un coup les brebis 
arriverent an galop, epeurees, et puis se retournant 
tout d'un coup, firent front toutes a la fois du cote 
d'oli elles venaient, comme c'est la coutume de ces 
bates. Nancy qui Unit en face de moi leva In tete et 
me dit asset bits : 	C'est M. Silain et ses chiens. 

Lai approchait, ne me voyant pas, et lorsqu'il fut 
tont inks, it dit sur un ton aimable 

— Eh bien petite Nancy 1 es-tu toujours me-
chante ? 

En ce moment, il depassa le chAtaignier et me vit. 
II devint rouge comme la crate d'un coq. 

— Ha 1 ah maitre Helie, tu cours apres les ber-
Ores 1 

— Mais an moins, Monsieur Silain, lui repondis-je 
en riant, c'est de mon Age. 

11 resta etonne comme un fondeur de cloches, et 
tout d'un coup s'en retourna en marronnant dans sa 
moustache. 

Quand it fut loin, Nancy se mit a pleurer, pensant 
a ce 	allait dire par vengeance et depit; mais 
je la consolai en I'assurant qu'il ne dirait rien, de 
crainte que je ne park anssi, et que d'ailleurs it y 
avait un moyen d'arreter sa mal voulance. 

Depuis le jour ofi je l'avais vue laver a la riviere, 
ridee du mariage m'etait venue tout a fait, et je me 
disuis tons lesjours qu'il ne se pouvalt trouver dans 
le pays une title aussi honnete et bonne menagere 
qu'elle; sans compter qu'il n'y en avait pas d'anssi 
belle et anssi forte. Elle n'avait rien, c'est sfir

' 	
fal- 

lait In prendre nue, comme on dit; mais, 	dire de 
mon uncle, les femmes pauvres font souvent les bon-
nes 'nelsons, tandis que les femmes riches les rui-
nent quelquefois. 

De la savoir aussi tracassee par ce vieux Jardon, 
qui n'avait pas plus de emir qu'une pierre, ea me 
faisait de la peine : 

— Ecoute, ma Nancy, lui dis-je en la tutoyant 
comme autrefois, j'y ai pense souvent depuis quel-
que temps, et toujours je me suis dit que je ne pon-
vais mieux faire que de to prendre pour femme. 

— Oh fit-elle, je ne suis qu'une pauvre fille sans 
parents ni bien, une bsItarde reeueillie par charite; 
comment cela pourrait-il se faire I 

—- Ca se fern faeileinent, si tu m'aimes. 
— Pour ea, dit-elle, vous le savez bien. Mais que 

va-t-on dire de moi ? Que pensera votre oncle ? Que 
je suis une fille tn& qui as tout fait pour vons atti-
rer 

— Mon oncle pense miens de toi, repondis-je : 
ainsi ne pleure plus, des ce soir je lui en parlerai. 
Domain, je treen vais de bonne heure, mais to con-
naltras que tout va bien par ce moyen : eterai le 
chapeau de sur la tete de l'homme de paille qui est 
dans notre jardin pour faire pour aux oiseaux. 

Mon oncle se mit a rim tont doucement, lorsque je 
lui parlai de ea, comme un homme qui s'y attend. II 
me dit que puisque j'y avais bien pens& qu'il don-
nait de bon occur son consentement, et qu'il ne res-
tait plus qu'il avoir celui du Ore Jardon et celui des 
messieurs de i'hospice. Nous causames longuement le 
soir de ea, et ce qui me faisait plaisir, c'est de voir 
tout le bien qu'il pensait de Nancy :ftntoi fen pen-
sais tout autant, mais je n'osais. pas le dire. 

Le lendemain, j'allai dans le jardin de bonne heure, 
et d'un coup de pierre je jetai bas le chapeau de 
repouvantail; pnis, apres avoir bu un coup de vin 
gris, je m'en allai en route bien content. 

Dans In journee mon oncle trouva le vieux Jardon 
et lui parla de l'affaire. II y en a qui croiraient qu'il 
se pressa de toper, mais it n'en fut rien; c'etait une 
occasion de tirer quelque chose pour lui et il n'y 
manqua pas. Oh 1 sans doute, it Raid bien content 
de voir sa Bile prendre an bon parti, un parti qu'elle 
sic pouvait pas esperer, n'ayant rien; c'etait bien de 
rhonneur qu'on lui faisait; seulement, it y avait 
beaucoup de si et de mais. Si, plus tard, je venais 
me repentir d'avoir pris une femme pauvre, et que je 
la rendisse malheurense, il en aurait, InCJardon, la 
responsabilite, n'est-ce pas ? II ne disait pas que ea 
serait, mais enfin ces choses s'etaient vues. Et puis, 
si Nancy venait a retrouver ses parents, qui devaient 
etre riches, puisqu'on lui avait mis dans ses bour-
rasses In moitie d'un ancien louis d'or, en la portant 
an tour; out, si quelqu'un ayant des centaines de 
mille francs, venait confronter l'antre moitie du louis  

a celle qu'elle avait k son collier; n'aurait-on rien 
lui dire, it lui son eiere nourricier, de l'avoir mariee 
sitAt ? car enfin elle &aft jenne encore et rien ne 
pressait. 

Bien entendu, mon oncle n'avait pas grand mal 
rembarrer les mauvaises raisons de Jardon, mais ea 
n'etait pas les vraies. Le bonhomme se travaillait 
pour Licher de profiter de la bonne aubaine de sa 
fille. 

Ce n'est pas Ten filt foncierement mauvais, a faire 
du mal par plaisir, mais it &all mefiant, dur comme 
le fer, et avare. 

Ces defeats se rencontraient assez sonvent chez 
nos anciens qui ont taut souffert, et qui out si 
blement amasse sou par sou, le pen qui nous a fait 
independants. Durant des siecles, la misere du paysan 
l'a rendu insensible aux miseres d'autrui ; on ne 
songe guere I plaindre celui qui n'est ni plus ni 
moms malheureux que soi. II kali oblige de cacher 
le pen qu'il possedalt, pour le sonstraire aux brigan-
dages de ses maitres, et, pour l'augmenter, it lui fal-
lait s'ater le morceau de pain de la bouche, comme 
on dit. Et puis il a ete si souvent et si mechante-
ment trompe, que la mefiance est devenue chez lui 
une seconde nature. En verite, quand on songe que 
depuis deux siecles et demi, le paysan attend en 
vain in realisation de la grandissime gasconnade 
d'Henri IV, la poule an pot, on peut lui pardonner 
d'être mefiant. Ces defauts, nes de notre antique mi-
sere, passes dans le sang, et accrus de Ore en fits, 
deviennent quelquefois choquants chez cenx qui ne 
sont pas trop bons naturellement, comme le vieux 
Jardon. Mais, chez la plupart de nous, ils font, main-
tenant que nous avons un peu surmonte les difficul-
tes, des hommes sobres, durs it la peine, economes 
et prudents d'ordinaire, quoique nons laissant piper' 
quelquefois, surtont pour la politique. 

Apres avoir dit ses mauvaises raisons, Jardon fut 
bien oblige de laisser entrevoir les veritables. II com-
mence a se lamenter : Voila, sa femme avait pris 
cette petite a rhospice apres la mort de son dernier 
enfant, elle l'avait noume, elevee et soignee comme 
si c'eut ete sa fille; et de fait lui et sa femme l'ai-
maient autant que si elle refit ete de vrai. Et main-
tenant qu'ils devenaient vieux, elle allait les quitter; 
les abandonner; qu'est-ce gulls allaient devenir it 
cette heure ? Si elle s'etait marike avec un travail-
leur de terre, par les moyens de ce gendre qui serait 
venu chez eux, its anraient pu prendre une bonne 
metairie et se tirer d'affaire. 

Apres avoir &mite toutes les lamentations de Jar-
don, mon oncle Ini dit que ce qu'il redoutait pour 
Nancy ponvait lni arriver aussi bien avec un antre 
sans le son; que tout bien tourne et retourne, it va-
lait mienx pour elle et ses Ore et mere nourriciers, 
qu'elle eponsAt un garcon qui raimait, et avait quel-
que bien, car les sins et les autres ponvaient s'en res-
sentir. Au reste, ajouta-t-il, it fant voir ces Messieurs 
de !'hospice de Perigueux, c'est d'eux que ca depend, 
et je vats leur en faire parler par Masfrangeas. 

Cette annonce fit de l'effet sur Jardon, et lorsque 
mon oncle le quitta, it protesta qu'il keit bien con-
tent de cette affaire, mais qu'enfin les enfants ne de-
valent pas etre ingrats envers leurs vieux qui les 
avaient eleves, et les abandonner a la misere, sur 
!curs derniers jours. 

Le soir, avec most oncle, pour arranger tout, nous 
convinmes de mettre les Jardon dans le petit bien du 
Tabonry qui me venait de la Mondine, et de lent en 
kisser la jouissance. Je le faisais principalement 
pour la vieille, qui etait une bonne femme qui aimait 
Bien sa fille; si ce n'eft ete que pour Jardon, je ne 
raurais pas fait. D'ailleurs, depuis que nons avions 
achete de M. Silain, 	fallait de toute force mettre 
Ia Borderie des mitayers an peu forts; Jardon et sa 
femme ne ponvaient travailler ce bien. 

Le lendemain, repiai Nancy, et lorsque je la vis 
aller a la fontaine j'y fns aussi. Je fus tont etonne 
de la trouver bien triste et les veux rouges. Ltd ayant 
demande la cause de ga, elle me dit rine Jardon 
s'etait bien Liebe apres elle, et que de toute la soiree, 
it n'avait decesse de ramoner des histoires d'enfants 
ingrats et de vieux parents abandonnes dans la mi-
sere. e Et puis, dit-elle, lorsque je suis sortie hier 
matin, et que j'al vu le chapeau snr la tete de rhom-
me de paille, ga m'a donne un coup, et je m'en seas 
encore. 

— Comment ea, le chapeau ? mais je l'ai jete it 
terre hier matin. 

Et me retournant, je vis le bonhomme coiffe. 
— Oh Nancy, lui dissje, ris, ma petite Nancy, tout 

va bien : c'est sans point de doute notre Marion, qui 
venant an jardin apres moi, aura remis le chapeau. 

Et la prenant dans mes bras, je l'embrassai toute 
henrense. 

Puis apres, je lui dis que Jardon n'etait pas si ter- 
rible que ea, qu'elle n'avait 	lni dire seulement 
que nous avions convenn mon oncle et moi de le 
mettre an Taboury, sans lui demander notre part de 
revenn, et quo ca radoucirait. H s'adoncit, en effet; 
mais pour en finir stir cet article, lorsque tout fut 
decide, it vint pleurer pl.& de mon oncle, disant que 
le Merl ne portait pas assez de ble pour les nourrir, 
et qu'il n'y avait que deux noyers, de maniere qu'il 
lui promit par chacun an, trots quartes de froment 
et quatre piutes d'huile. Lorsqu'il ent la promesse, it 
&ail plus presse, je crois, que nous, de voir faire 
le mariage. 

Au moment oft nous anions convenir de repoque, 
it arriva a Guston un accident qui nous retarda. Le 
pauvre diable, en descendant d'un grenier d'nne pra-
tique avec un sac de ble, tomba et se &mit repaule. 
On nous le ramena un lundi, vers la nuit, dans cet 
&at. Apres que nous Mmes deshabille et conche, 
mon oncle me dit de prendre la jument et d'aller 
vitement qnerir le medecin de Savignac. 

— Econtez, Sicaire, dit Gaston, ga n'est pas un me-
decin qu'il me fact. 

— Comment ! dit mon oncle on plaisantant pour 
le rassurer un pen, car il etait epenre; alors c'est un 
avocat que tu veux ? 

— Non, mais voyez-vous, j'Aime rnieux quelqu'un 
plus : les medecins ne voient pas sonvent d'affaires 
comme ea; il fant quelqu'un qui l'ait d'habitude. 

Alors, tu veux le sorrier de Premilhae ? 
-- Si c'etait pour tine maladie antrement, dans le 

corps, il serait bien bon; mais pour remettre un bras, 
ce n'est pas son affaire. 

— Et done, qt.i veux-tu ? 
— Ecoutez, nous dit-il, c'est un pen loin, rnais He-

lie fera bien ca pour moi. Il y a de vers Rouffignac 
un homme qui m'aura arrange le bras dans trois mi- 
nutes, c'est -Labrugere. 	n'y a pas son pareil dans 
dix departements, et on vient du diable le chercher. 
On le trouve tous les mardis au marche de Thenon, 
de maniere qu'en partant cette nuit, Helie, tu y seras 
demain matin de bonne heure, pour Jul parler le pre-
mier. II se tient sur la place devant reglise, on a 
la petite auberge qui est en face; tu n'as qu'll aller 
lit tout droll, on to le fera voir. 

Je m'en fus de suite donner Ia civade a la jumant 
et je revins souper. 

Apres je mis la selle sur ma bete, j'attaebai sine 
limousine en travers, devant, et je partis su; le coup 
de huit heures. 

En passant devant la Borderie, j'appelai Nancy Qui 
arriva bien vita, etonnee de me voir partir a cheval 
a cette heure. Je Ini dis oft j'allais et pourquoi, et, 
me penchant vers elle, je l'embrassai, puis je conti-
nual mon chemin. 

Je passai par Coulaures, et de lk, je pris par I. 
village du Terrier pour aller passer l'Haut-Vezere 
Tourtoirac. Dix heures sonnaient lorsque je fns sun 
le vieux pont en dos d'ane, oil it y avait dans le 
temps un saint dans une niche. Depnis, on l'a 
ce pont, je ne sais pourquoi; mais it y a des gens qui 
out comme ea la manie de renverser tont ce qui est 
vieux. Il etait ponrtant bien assez grand pour le 
monde qui passait dessus, le pauvre pont, et il etait 
un peu plus joli que calm qu'on a fait en place : 
enfin I 

En passant entre les parapets balls avec des angles 
de refuge, je pris garde qne je n'entendais Bonner 
que trots fers snr le pave. Je descendis, et, levant les 
pieds de ma jument, je vis-qu'elle avait perdu tin fer 
de devant, ce qni n'etait pas bien etonnant dans ces 
mauvais chemins pierrenx oit j'avais passé. Je m'en 
allait tont droit, voyant cela, chez un de nos pa-
rents, qu'on appelait le grand Nogaret, parce 
avait cinq pieds six ponces, et, cognant it la porte, 
je reveillai. 

Ii vint tout en chemise ouvrir, et quand il me vit 
it s'ecria • e He ! c'est toi, Helie ! est-ce qu'il est 
arrive quelque chose, an Fran ? s 

— Gnstou s'est demis une epaule, et je vais a The-
non chercher Labrugere; mais la jument a perdu un 
fer, et il me fant le faire remettre : viens avec moi 
chez le faure, je ne sais ofi c'est. 

— Attends quo je mette mes culottes, fit-il. 
Le faure n'etait pas chez lui, mais sa femme nous 

dit qu'il devait etre a l'auberge, chez Devayre: II y 
keit, en effet, qui jonait it la quadrette en buvant 
du" yin Blanc. H voulait finir sa partie; mais le grand 
Nogaret lui expliqua que ga pressait et pourquoi3 
alors il donna son jeu a un qui regardait derriere 
Ini, et Ant avec nous. 

Eugene LE ROY. 
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ALMADEN 
CITE 
110 MEIRORE 
par Albert SOULILLOU 

Apres ovoir exige du gouvernement Francais la fermeture 
de la frontiere des Pyrenees, pour que puisse etre negocie 
le retroit des volontaires, l'Angleterre a obtenu une fin de 
non recevoir du general Franco. Ce nouvel echec cuisant de 
la politique de Chamberlain a desi Ile la presse anglaise 
qui, comprenant enf in qu'elle s'est la isse duper, demande 
l'ouverture de lo frontiere. 

C'est le • News Chronicle • I liberal qui publie ('edito-
rial suivant sous le titre • • Ouvrez la frontiere 

Les compromis et la patience ant otteint leurs limites. La 
seule chose a faire maintenant, c'est d'ouvrir la frontiere 
des Pyrenees. C'est que les gouvernements francais et an-
glais accordant au gouvernement espagnol le ravitaillement 
en armes auquel it a toujours eu droit. 

Dire que cela declencherait to guerre est un non-sens. 
Nous avons eta 	bluffes 	trop longtemps. 

Dans le meme numero du • News Chronicle • , le reclac-
teur diplomatique ecrit : 

Les milieux diplomatiques sont convaincus que la note 
a eta redigee d'accord avec M. Mussolini qui a pu envoyer 
comme toujours son materiel et ses soldats en Esoagne au 
tours dzs dernieres semaines, tandis que le gouvernement 
francais a garde hermetiquement fermee, to frontiere pyre-
neenne. 

Le reclacteur diplomatique du • Daily Herald • ( tra-
vailliste) ecrit de son cote • 

II n'y a plus qu'une chose a faire, une seule chose 
honnete, une seule chose sage : 

C'est d'ouvrir immediatement to frontiere des Pyre- 

!AUDEN, la mine, en arabe. 
Une ville du sud espagnol, plus calcinee 

encore que les autres, cuivree, effritee, ac-
cablante, marquee par un inexorable des-
tin comma cette fabrique • qui semble 
vieille comme la Terre. C'est le royaume 
de la mort et du mercure. 

On croirait dans les yeux noirs des 
hommes emacies retrouver au fond des 
Ages la souffrance des esclaves que Car-
thage employait dans ces mines, celle des 
forgets qui leur succederent, condamnes 
a mort, dont la peine keit commuee. En-
fin, apparut l'ouvrier. Cet esclave mo-

derne s'abattait par files entieres tue 'par l'intoxi-
cation mercurielle. 

La damnation d'Almaden la •oursuit-elle jusqu'a, 
nos jours ? Les vagues d'aseaut rebelles epaulees 
de leurs tanks par deux fois ont failli l'atteindre, 
une fois en 1937 ou elles menacerent 'Pozablance, 
mais durent refiuer jusqu'a 'Pennaroya, une se-
conde fois ces temps-ci, Almaden fut en. danger. 
Le mercure. En espagnol Azogue, de l'arabe awe. 
Quand Lafuente le ohroniqueur decrivait le palais 
des califes de Medina el Zellers, it y citait une 
fontaine de mercure provenant d'Almaden — com-
me tele que nous vimes au pavilion espagnol de 
l'Exposition Internationale- 

Soyons respectueux. Cedons he pas aux  4  hommes 
de plume S. En l'an 332 avant Jesus-Christ, Theo-
phraste parte dejA de ces gisements d'ou Rome, la 
Grace, l'Orient font venir leur vermilion. Vitrulbe 
les cite egalement. Seale dans la litterature arabe, 
la chronique de Rasis les mentionne. Mais la re-
gion fourmille de terme,s demeures depuis rexploi-
talon des mines par lee Maures, tels Xabecas, les 

noes. C'est de lever irnmediatement I'emborgo sur ks ar-
mes a destination de l'Espagne republicaine. 

D'autre part, le • Times • publie cette &Oche de son 

correspondant de Hendaye 
On pense que le retard de Ia reponse du general Franco, 

ainsi que son contenu, doivent etre imputes a la situation 
militoire generale. II ne semble pas, en effet, qu'il existe 
sur aucun front d'Espogne une situation permettant d'en-
visager une fin rapide de Ia guerre par suite d'un resul-
tot militaire decisif. Dons de telles circonstonces, un chef 
militoire doit naturellement reflechir soigneusement avant 
de donner son accord a tout . plan de retrait 	qul pour- 
rait le priver de l'equivalent d'un corps d'armee compre-
nont des unites motorisees. 

. Franco ne veut pas repondre a la tentative de pacifica-
tion de M. Chamberlain pour plusieurs raisons dont lo plus 
importante est qu'il ne le peut pas ., conclut la . Von- 
guardia 	journal republicain de Barcelone. 

II ne le peut pas bien qu'il connaisse les convoitises de 
ses allies, qui ne font pas une guerre pour le ploisir, mais 
qui esperent se faire cherement payer. Pormi les richesses 
du sous-so) espagnoi convoitees par le fascisme allemand et 
italien sont les mines de mercure d'Almoden, les plus riches 
du monde. 

Les conservateurs anglais eux-memes, partisans de la 
politique de M. Chamberlain, s'inquietent de ces convoi-
tises. Nous sommes heureux de pouvoir donner a nos lec-
teurs un article document& de notre collaborateur Albert 
Soulillou, sur cette immense richesse naturelle d'Almaden. 

fours. De nos jours, ce seront les historians de 
l'epopee republicaine qui .mentionneront les nou-
veaux combats qu'Almaden dut soutenir contra des 
Maures n'agissant plus cette fois qu'en anercenai-
res. 

Situons-la. Province de Ciudad Real. A son extre-
me sud. A la jonction des provinces de Caceres et 
de Cordoue. La zone des gisements est a 500 ou 
700 metres au-dessus du niveau de la mer. C'est la 
hauteur du plateau castillan. Les •uns de mines 
descendent jusqu'a 365 metres, traversant ainsi 
douze stages. Le treizieme entrant a peine en ex 
ploitation. Les couches les plus riches se trouvent 
pros du sol et entre 170 et 200 metres de profon-
deur. 

Mais de meme que le minerai de ('aluminium 
porte le nom de bauxyte, celui du mercure porte 
celui de cinabre- 

Le mercure pour liquide qu'il soit ne jaillit pas 
de sources naturelles ni meme ne glt au fond de 
la terre en de vastes poches. C'est de la terra com-
poses surtout de pyrite de fer male d'infimes par-
celles de mercure. 

Le cinabre contient de 6 a 8 % de mercure. II 
faut done extraire et travailler une tonne de mi-
nerai pour obtenir de 60 A 80 kilos de mercure. 
Male cela uniquement a Almaden. En effet, les 
autres gisements du monde sont beaucoup moins 
denses. Le cinabre italien ne donne que 1 % et le 
cinabre californien 1/2 .%. 

Les mines d'Almaden sont donc les mines de 
mercure les plus riches du monde. Elles fournis-
sent environ 45 % de la production mondiale. 

Comparons en millions de kilogrammes : 

N°  242 

Espagne Almaden) 	  2,47 
I talie 	  1,90 
Etats-Unis 	  0,86 
Russia 	  0,27 
Mexique 	  0,25 
Tcbecoslovaquie 	  0,08 

Ceci pour une armee prise dans le tss. La pro-
duction d'Aimaden est inegale et repond plutot 
aux oscillations du marche 'mondial qu'a des in-& 
gularites d'exploitation. En 1925, 22.593 tonnes, en 
1927, 50.000 tonnes, en 1934, 20.000 tonnes. 

Trove de chiffres 1 Car rien n'est plus vivant que 
l'histoire des mines d'Almaden. Il semblerait qu'au-
cune autre au monde n'ait depuis aussi longtemps 
suscite les convoitises etrangeres. 

Carthage, avons-nous dit, les exploits durement. 
Elle en tirait les teintures rouges (cinabres) qu'elle 
vendait par toute la Mediterranee, dans tout 
l'Orient et dont elle usait elle-meme largement 
pour ses tissus at bien d'autres choses. Que lea 
guerres puniques aient eu des motifs strategiques 
de la part de deux peoples reliant de l'hegemonie 
mediterraneenne, soit, mais elle en out autant de 
strictement mercantiles et parmi ceux-ci la volontk 
de Rome d'arracher I Carthage une fructueuse 
source de revenus. Les mines d'Almaden furent 
un des grands enjeux de ces guerres au meme de-
gre  que cellos d'autres inetaux plus ou moins pre-
cieux que Carthage avait mis en exploitation, non 
seulement dans le sud espagnol, mais encore dans 
les Pyrenees catalanes comme les arsenics et ar-
gents de Queralps, et meme jusque dans les Astu-
ries. Deli l'Espagne &sit le meme enjeu qu'aujour-
d'hui I cause de son sous-sol. 

Rien ne prouve que les 'Pheniciens d'Afrique 
n'aient point connu la metallurgic du mercure. Tou-
tefois, les Arabes la connaissaient. L'ont-ils decou-
verte seuls ou, a travens les Ages, de generation en 
generation,. des esclaves africains ont-ils transmis 
des secrets ? 

Depuis Charles Quint, le gouvernement espagnol 
a souvent manqué d'argent. Almaden aidait I sau-
ver la situation. 11 y avail toujours 'preneur. Un 
gage magnifique. Enfin, les mines furent reprises 
en main en 1645 par ('administration royale. En-
suite, fut ere* la e Junta de Azogue s, la « Junte 
du Mercure a. 

En 1775, un terrible incendie ravages la mine. 
Elle fut reouverte avec des technicians allemands 

qui commencaient A s'y interesser. 
Le technician teuton a fait son apparition dans 

l'horizon d'Almaden. Fait curieux, it fallut que, 
malgre leur reputation, leur oeuvre fut redress& 
par des Espagnols, comme Juan Antonio Cabanil-
las at Diego Casasola. En 1810, l'invasion francaise 
nuisit a l'exploitation de la mine. Le general Vic-
tor s'installa dans le château de Retamares et dans 
la vile d'Almaden avec trente mille hommes mais 
ne croyez pas que les Francais eurent rid& de 
developper une production qui, par son rapport, 
pouvait les aider financierement. En 1836, Alma-
den connut de nouveaux des jours sanglants. Elle 
fut sssiegte. II y eut beaucoup de victimes parmi 
les mineurs. En 1838, les carlistes prirent la ville. 
Une milice 'tut ere& pour sa defense et celle de 
la mine. 	 (A suivre.) 
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Bien clue le photographe ait, pour un ins-
tant, distrait et fait sourire cette foule de 
Hankeou, elle n'en a pas mains entendu 
l'appel pour la defense quo lui adresse ce 
jeune ouvrier. Chocun verse son obole : 
qu'elle soft de 5 cents ou de 5.000 dol-
lars, 1.209.00 dollars vont etre collectes. 
pendant is manifestations pour to defense 

du pays. 
t.- 

HANKEOU SERA LE MADRI 
REPORTAGE de Robert CAPA 

L
A Chine ?Ara/Lae 
pane defestdre s∎an 
dance. Ce que 'lila 
nue capitate, Its le 

A roccasion du pi 
gnerre, Its geniral Chen 
taire d'Ilartheou, a ap . 
'._ En quatre lours_ 1.500:. 
Qua '-'-: eif,. --1',4,7,,, 
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nt 
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1e general °seri Cheng, commandant des 	qui defer. irrees- 
dent Hankeott, l'actuelle capitate de le Chine. Le mot (refire 
de _la__ 4#4nse est derenu : e fiankiou sera le Madrid del 

i-dessous:"Sur taus les murs d'Hankeou net a' pia 
4ette affiche qUi iepresente Ia cortex de to Chine s 
queue figure au.cceur ditpays,., sur ('emplacement 
,`Ilankeou, le portrait du ..generalissime Chang 

Chat,. 
4.  

• 

C:-cleSkSus L'ormee de iii;aeota ecovit ta gbairofthiin Chen 

rivatise d 
ndre son 
que Ma 

ale, le 
du p 

at Chen 
E, a ap 
ars, 1.50 

Ci-dessous, a gauche : A l'occasion 
de l'Anniversaire de Ia guerre d'In-
dependance, Ia foule compose* dans 
sa majorite de leunes gens acetate 

parler le chef de Itankiou. 

. La foule d'Harkeou, venue avec calicots et ses mots d'ordre, ocoute le dis-

cours du general Chen Chenq. Notre photo montre le groupe des marins chinois. 

Pendant la manifestation d'anniversaire dc to guerre, de jeunes ouvricrs 

distribuent a la jeunesse impatiente des tracts apportant a chacun la pcnsee profonde 

des defenscurs du Days. 
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DC' 	d'aukres femmes ressemblees. 

Pour l'anniversaire de Ia guerre, les bros charges de nombreux caaeaux, 

des femmes et des jeunes filles rendent visite oux soldats blesses. 

LES 
Forets 

Des jeunes filles distribuent des cadeaux aux blesses. 

Ci-dessous : Ces etudionts prennent une part active a Ia propagande pour 
la defense notionale. En voici un qui, lors d'un spectacle donne en plein 

oir, explique a la foule ce que ce spectacle renferme dc verite politique 
et culturelle. 



POUR 
VOS 
LOISIRS 

DDA 

DES OASIS DE SILENCE ET DE PAIX AU SEUIL DES PYRENEES 

vim laithus 

SAINT-GAUDENS 

SAINT-ANTONIN 

U carrefour des routes de 
grande communication Perpi-
pignon - Toulouse- Biarritz -
Pau-Luchon a egale distance 
de la cote d'Argent et de la 
cote d'Azur, sur lo ligne de 

chemin de fer Toulouse-Bayonne, Saint-
Gaudens, de sa double terrosse, contem-
pie le spectacle grandiose des Pyrenees. 

Une corniche de plusieurs kilometres 
permet de voir les Pyrenees ariegeoises et 
le Pic du Midi d'Ossau, ce qui represente 
plus de deux cents kilometres de chaine. 

Par sa position, les excursions en Pyre-
nees Centrales sont 1-k:disables a peu de 
frais. Vallees, d'Aure, de Luchon, vallee 
Ariegeoise, Cols du Tourmalet, d'Aspin, 
Superbagneres, Luchon Isitue a 50 ki-
lometres/ . 

Ainsi pour la montagne, Saint-Gau-
dens est tout indique. Saint-Gaudens est 
oussi, par so situation geographique, la 
copitole touristique des Pyrenees Cen-
trales. 

Les curiosites qui s'offrent aux visi-
teurs sont innombrables. En archeologie, 
par exempte : les grottes de Gorgas, de 
Tibiran et de Montespan. A quelques ki-
lometres, St-Bertrand-de-Comminges, ci-
tadelie ancienne, renferme des tresors de 
('art religieux. Outre les remparts, des 
maisons du XV` siècle et du XVI' 
un tres riche musee archeologique, qui, 
sous la direction de M. Sapene, le sym-
pathique instituteur, s'enrichit chaque an-
nee. Enfin, une magnifique cothedrale 
sur une hauteur de cinquante metres, 
rappelle aux passants et aux visiteurs un 
passé illustre. 

Cette cathedrole Notre-Dame (XII' et 
XIII" siecles1, partie romane et partie go-
thique, est riche de tombeaux d'eveques, 
de cloitres romans, de sarcophages et aus-
si de merveilleuses sculptures sur bois. 
Sans oublier ses orgues remarquables. Un 

veritable tresor d'art. faint-Gaudens est 
aussi l'elue du sport. Mais surtout du 
sport outomobiliste. Choque armee, fin 
juillet, se dispute une des plus importontes 
epreuves d'Europe: Le Grand Prix automo-
biliste du Comminges. II a lieu sur un 
circuit nature!, unique au monde, avec un 
panorama a., la nature a tous ses droits, 
dons un cadre magnifique qui a comme 
toile de fond la chaine mojestueuse des 
Pyrenees, avec ses times neigeuses. 

Enfin, et celo ne gate rien, Saint-Gau-
dens est oussi une capitale thermale et 
climatique. 

Pos moins de neuf stations dont la di-
versite des eaux le dispute a la diversite 
du panorama et en font outant de fees 
au sejour bienfaisant. 

Luchon, eaux sulfureuses, voies respi-
ratoires; Barbozan, voies urinoires; En-
causse, poludisme; Gonties, Siradan, Ni-
zors, Laborthe-de-Riviere, maladies des 
femmes; Solies-du-Salat, femmes et en-
fonts. 

Comme stations climatiques, Superba-
gneres (1.797 metres), et Saint-Gaudens 
(400 metres/, ville tres accueillante, sans 
usines ni industrie, mois tres commer-
cante. 

En un mot, Saint-Gaudens et so region 
immediate se recommandent par leurs 
qualites de region touristique, thermale, 
climatique et sportive. En un mot, ville 
de repos. 

De bons hotels et restaurants de tous 
ordres se recommandent par leurs prix et 
leurs traiteurs, aussi bien aux touristes de 
premiere classe qu'aux beneficiaires des 
conges payes. 

Aussi, nous ne saurions trop repeter : 
Le Comminges, avec sa capitale, St-

Goudens, est un coin de France a voir, 
a visiter, tont fete que l'hive►. 

Jean FOURNIER. 

I reste encore quelques coins 

de France, d'un pittoresque 

grandiose ou charmant, et 

dont olo ruee des snobs n'a 

pas trouble I'originelle pu-

rete. Pormi ces oasis de si-

lence et de paix, nous re-

commondons vivement la petite ville de 

Saint-Antonin, en Tarn-et-Goronne. A 

45 km. de Montauban, elle est situee 

dans un evasement de l'apre canon creuse 

par l'Aveyron dans les cousses du Rouer-

gue. 

Sur les houteurs, ce sent les morns 

etendues des 4i grezes 	mouchetees de 

genevriers, de buis, de chenes noins — 

de c chenes en quenouilles 	comme dit 

Emile Pouvillon qui a tont aime ce pays. 

Surplombant la riviere, ce sont les lisses 

folaises de cotcoire qui s'allongent en 

frontons blancs, tel ce Roc d'Anglors, 

qui domine Saint-Antonin d'un abrupt de 

200 m. Contrastont avec les vallons 

verts ou l'alignement des peupliers en 

sveltes flammes domine les saules pen-

sifs, ce sont les vallees seches, toutes vi-

brantes de cigales, ou luit porfois, si 

frois, si pur, le puits bleu d'une fontoine. 

C'est le pays des c igues s ou ovens, des 

grottes dont quelques-unes sent celebres 

— telle la grotte du Bost, recemment de-

couverte et amenagee par une societe 

d'etudes locales, et qui compte au nom-

bre des grottes-bijoux, ornee de concre-

tions d'une extreme magnificence. 

Ceux qu'interessent lo ',eche doivent 

savoir que l'Aveyron et ses petits affluents 

sont particulierement poissonneux. Les col-

lines escarpees, les fourres impenetrables 

des penchants sont, a proximite des pla-

teaux et des yanks fertiles, des reserves 

obondantes en perdreaux rouges - la-

pins, lievres — becasses a la saison. 

Les TerUris-tet ""curieux d'histoire savent 

certoinernent l'interet archeologique que  

presente la von& ou s'ouvrent tons 

d'obris-sous-roches, les plateaux qui por-

tent tont de dolmens ou de tumuli, le 

bourg lui-meme enfin, dont I'origine re-

monte au mains au IX' siècle, qui four-

mille de souvenirs lopidoires de tous les 

ages, parmi lesquels brille le fomeux 

Hotel de Ville du XII" siècle, que signo-

lent tous les monuels d'histoire. Au res-

te, une societe locale de speleologie et 

d'archeologie y a installe un curieux mu-

see aux remarquobles collections de pre-

histoire, riche aussi en souvenirs du folk-

lore local. Les membres de ce petit grou-

pement sont a la disposition des visiteurs 

pour les informations de tout ordre. 

Les amateurs de botanique verront se 

confronter ici, de port et d'outre de lo 

vallee, des representonts inottendus des 

flares meciiterroneennes et de montagne. 

Les geologues, qui rencontreront a St-

Antonin des confreres particulierement 

informes, trouveront portout de quoi s'e-

mouvoir et travailler. 

Au bard de la riviere, a 2 kilometres 

en amont de la ville, l'auberge de la jeu-

nesse de Soleth offre l'osile de son silen-

ce et de ses ombres au pied d'un haut 

escarpement tout crepu de frondoisons. 

Ajoutons que le plateau d'Anglars, ou 

trogique a lapiex s, oil les pierres dela-

vees, colcinees, blonchies, jonchant l'eten-

due comme d'antiques ossements, offre 

('amateur d'immobile silence l'occosion, 

de plus en plus rare, de feconds recueil-

lements. 

Venez donc, Iecteurs, a Saint-Antonin. 

C'est un de ces lieux inspires et encore 

intocts ou vous decouvrirez avec delices 

que, meme mat6riellement, selon le mot 

du poete  • it y ouro toujours de lo soli-

tude sur la terre pour ceux qui en se-

root dignes s. 

Pierre BAYROU. 

""ifervecomm 
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LES BELLES RANDONNEES 
Forets de Coye, Pontarme et Ermenonville (Sud) 

Depart : Paris Gore du 
Nord, station d'Orry-la-
Ville-Coye  (ligne de Chan-
tilly). 

Se diriger vers le châ-
teau de la Reine Blanche 
reconstitution neo-gothi-
que d'un oncien chateau 
qui ourait apportcnu a la 
reine Blanche de Navarre, 
en 1350 12 km.). Jolie 
clairiere des quotre Etangs 
de Comelles. 

Routes et sentiers agrea-
bles pour Mougresin 
km.), Pontarme 17 km.), 
Thiers (8 km. 1/21 ; on 
passe a proximite de la 
butte des Maulois pour 
atteindre Mortefontaine 
113 km. 1/2). II tout y 
visiter le parc de Valli& 
res, celebre par ses char-
moots donjons, ses lots, 
l'ile Molton et ses rochers 
de gres. On traverse le 
parc (ouvert le dimanche) 
pour entrer dans la foret 
d'Ermenonville et ottein-
dre le carrefour de Chat:Ills 
118 km.). De ce point, on 
peut choisir deux itinerai-
res interessonts 

1" Vers Senlis 127 km. 
au total) par la butte aux 
gendarmes 122 km.), pe-
tit piton soblonneux ltres 
belle vuel et le Poteau 
neuf 123 km. 1/2) ou 
bien 2" vers Ermenonvilie 
et le Plessls-Belleville (26 
km. au total) par la Mai-
son blanche (site de cam-
ping, 15 km.), la mer de 
sable (16 km. 1/2), le 
chateau et les etongs de 
Chaalis 17 km. 112),  Er-
menonville (20  km.). Au-
tobus d'Ermenonville a la 
gore de Plessis-Belleville 
(route sans interets 16 
km.). 

Retour : Chemins de fer 
Paris gore du Nord. 

Jean LOISEAU. 

Vue generole de Saint-Antonin. 
Au premier pllon : le rocker tremblont. 
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BANLIELES de TOILE 
par Georges SADOUL 

photos Henri CARTIER 

E dernier ilot de moisons de la proche bon-
lieue vient d'être depasse et c'est mainte-
nant lo grande banlieue, avec ses jardins 
plus grands, ses moisons plus rares, ses allees 
de tilleuls, ses vrois champs, ses belles ri-
vieres bordees de saules et sur Ia colline un 

et souvent une courtepointe de dentelles, des cous-
sins a romages. Une descente de lit a images sur la-
quelle des chats monstrueux jouent avec des bobines. 
Sur le devant, sous un auvent de toile, est installe un 
vrai buffet pliant a etages ou les bonnes menageres ont 
kale le luxe de leurs provisions et de leur botterie de 
cuisine en resplendissant aluminium. Tout pres, sur une 
vraie table de solle a monger, sur de vraies chaises 
(mais, bien sur, le tout peut se ranger dons une valise) 
le couvert sera mis sur une nappe de papier, avec des 
assiettes de carton et des gobelets de bakelite, tandis 
que le marl ira rafraichir dans la Seine, au bout d'une 
ingenieuse ficelle, les litres de a grand cepage garonti 
et de « Benozoc superieur c 11" * vendus par les 
c docks de la Seine (148 succursales) 

Un crachement, une odeur d'essence regne autour des 
villes de toile. A croupetons, devant des rechauds a flam-
me bleue qu'entourent de trois cotes des ecrans contre 
le vent, les menageres font blanchir les ceufs sur le plot, 
noircir les biftecks, milangent au jaune du beurre 
fondu la verdure des haricots verts en boite. Dans Ia 
tente, la grand'rnere qui tourne la salade a garde sa lon-
gue robe de deuil et son chapeau noir sur ses bandeaux 
blancs, mois so fille est en culottes courtes et le mou-
choir rouge de so poitrine est mains large que la zone 

ecrevisse de ses coups de soleil. 
Dons tout ce confort demontable, quelques compeurs 

en slip essayent de restaurer le culte du feu de bois en 
soufflant les braises avec une pompe a bicyclette. Mais 

chateau qui tient prisonnier dans les murs de son parc 
les plus beaux arbres et les plus belles prairies de la 
region. 

II reste, entre la riviere et les murs du parc, une lon-
gue bande de terrain, pres du pont suspendu, frele et 
minutieux comme un modele reduit. C'est sur ce ter-
rain qu'on entrepose les beaux troncs de peupliers, 
l'ecorce rude, et que s'etablissent les roulottiers, dans ce 

stationnement autorise aux nomodes 11; c'est la aussi 
que, durant toute la belle saison, s'etablit une des 
principales villes de la banlieue de toile. 

Le dimanche, du haut du pont d'Evry-Petit-Bourg, tout 
pres de Corbeil, c'est le petit bourg des tentes qu'on 
opercoit. Les toits blancs ou jaunes se comptent par 
dizaines, par centaines meme. Le train, les'tandems, les 
cars, les autos ont amene ici toute une population 
qu'attire, en cet endroit, proche encore de Paris, to 
fond sobleux de ce bout de Seine, propice aux baignodes. 

II y a tant et tant de tentes que de vraies rues se 
sont formees. Et chacune des tentes est une wale moi-
son. 

Au fond, c'est lo chambre a toucher, avec un luxe 
de matelas, de couvertures, de bois de lit demontable, 

ces primitifs restent isoles dans un ocean de civilisa-
tion. L'odeur des pommes de Terre frites plane sur le 
terrain de jeux o6 les jeunes se lancent des anneoux 
de caoutchouc et rottrapent des ballons au bout de 
leurs bras tendus. Au seuil d'une tente-villa, une femme 
installee comme au salon de coiffure fait rafraichir son 
indefrisable par une amie complaisante. 

Un pere attentif promene dons une rue ephemere, aux 
paves de gazon, Ia voiture 6 roulettes de son enfant. 
Un bebe joue dans un 	parc b de bois peint en bleu 
ciel. Assis dans leurs salles 6 manger, de braves gros 
messieurs reclament de la moutarde pour les escalopes au.  
de la fine apres leur café. I Is feront, ensuite, la sieste 
dons leur tronsatlantique; lorsque leur voiture les aura 
romenes 6 leur belotte du lundi, ils diront qu'ils ant vecu 
au grand air, en 'pleine nature, fait du vrai sport. 

Ainsi vivent, chaque fin de semaine, les villes de lo 
banlieue de toile. En semaine restent quelques tentes cc-
chees dons les saules et qu'entourent des jardins de pierre 
et de mousse. De jeunes ménages possent ici leurs semai-
nes de vacances, entre I'eou et le soleil, et reviennent 6 
['atelier plus sains et plus bronzes que ces belles dames 
de Cannes ou de Deauville pour qui plage veut dire 
Casino et Bar americain. Banlieues de toile, paradis 
accessibles, reserves de sante et de soleil, quelle joie 
de vous voir vous multiplier depuis ces fours d'ete 1936 
ou des millions d'hommes gagnerent le droit a plus de 
prairies, de baignades, de lumiere d'ao6t, de bonheur. 
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milieu du confort denumfable de ses V oisins,. essaye 
restaurer le culte du feu de Bois. 
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LE SALON 

ILparoit que le XIII• Salon de la Radio-
diffusion, qui s'ouvre oujourd'hui ou 
Grand Polois, depossero en eclat les 

precedents. Au point de vue technique, on 
s'est surtout attaché a ameliorer Ia quolite 
des recepteurs a ondes courtes en quoi, certes, 
Ion a raison. Les pontes qui emettent de tel-
les ondes ont une influence sans cesse gran-
dissante sur l'opinion publique. Ifs sont de 
merveilleux instruments de propaganda Inter-
nationale. Grace a certain d'entre eux, les 
peuples des Etats totolitoires ne sont pas 
completement isoles du monde civilise. On salt 
le (Ole que jouent Rodio-Moscou et les couro-
geux emetteurs clandestins des Fronts de la 
Liberte ()Remands et italiens. Maigre la re-
pression de la Gestapo et de l'O.V.R.A., malgre 
la hoche du bourreou, le camp de concentra-
tion et les Iles Lipari, des milliers d'ouliteurs, 
par dela le Rhin et les Alpes, se mettent cha-
que soir a l'ecoute des ondes de ',elite. Voile 
pourquoi if taut souhaiter que la reception des 
ondes courtes soit oussi parfoite que possible 
et se feliciter des efforts des constructeurs 
dons ce sons. 

Le Solon, dont on nous dit monts et mer-
veilles, opportero une grosse deception a ceux 
qui s'impatientent de voir lo television entrer 
dons le domaine protique. La television, co 
existe peut-titre en Angleterre, peut-titre oussi 
oux Etats-Unis, mais pas en France. Des emis-
sions specioles de la Tour Eiffel seront revues 
au Grand Pubis pendant le Solon. Quelques 
dizaines de spectoteurs pourront voir, simul-
taniment, sur un grand &ran, evoluer des 
artistes. Mois to television, telle que le public 
Ia souhoite, ce n'est pas co du tout. S'il fout, 
pour en profiter, se rendre dans une salle 
eloignee, faire lo queue é un guichet et payer 
un droit d'entree, autont oiler ou theatre ou 
au cinema. Non. Qu'on no nous parle pas de 
television avant que chacun puisse-  l'obtenir 
chez soi. 

11 y aura oussi, ou Solon du Grand Patois, 
une solle de spectacle ou seront presentees, 
choque soir, les vedettes de to radio. Parions 
quo ce sera le clou du Solon. Le public est 
aussi avide de voir en chair et en os les grands 
artistes du micro qu'il l'est de contempler • a 
la ville • Danielle Darieux ou Greta Garbo. 

Ce que nous souhaitons, pour l'omour de 
('art rodiophonique, le soul qui nous inte-
resse, c'est que ces soirees nous vaillent des 
retransmissions originoles et soignees. 

Enfin, regrettons qu'a ce Solon ne figure 
pas un pavilion du public, un lieu ou it pGisse 
exposer ses daleances. Pendant ('Exposition de 
Van dernier, on snit le succes qu'a obtenu 
le referendum du R.U.P., ou pavilion de la 
Paix. On aurait du s'inspirer de ce precedent. 
pour organiser une vaste consultation popu-
loire sur les sujets qui nous tiennent a cceur. 
Vous oyez devine qu'il s'ogit surtout de Ia fa-
mouse question des revues de presse et des 
informations. • Que pensez-vous des mesures 
prises par le gouvernement ? • demonderait-
on ou public. 

Lo reponse ne feroit pas de doute, at c'est 
bien pour co, parbleu, que notre suggestion 
n'o aucune chance d'être retenue. 

Mois quelle belle occasion aurait M. J. Jul-
lien, ministre des P.T.T., de sotisfaire les oudi-
teurs en annoncont, dons son discours d'Inou-
guration, cet opres-midi a seize heures, que 
lesdites mesures de restriction sont rapportees 
et que la radio n'o plus de chaises a la 
patte ! 

A 
...On salt que Radio-Saragosse donne deux 

fois par jour des emissions en longue fron-
coise. Or, voici que nos cogoulards se plai-
gnent de ne pouvoir entendre clairement ces 
emissions. Un de leurs journoux accuse le gou-
vernement francois de . brouiller • Radio-Saro-
gosse, de crointe que les Francois • entendent 
une voix qui excite Ia patrie .. De quelle pa-
trie ces messieurs veulent-ils parlor ? De celle 
de M. Mussolini ou de cello de M. Hitler ? • II 
Taut, ajoute le journal en question, que ce 
scondole du brouilloge cesse et que les Fran-
cais puissent entendre ce poste d'esprit vroi-
ment froncais. • Saragossa de riche, vo ! 

L'AUDITEUR X... 

POSTE AERIENNE 
Utilisez la Poste aerienne, elle supprime 

les distances. II suffit pour celo : 
de mentionner 	Par Avion 	sun 
I'enveloppe; 
d'ocquitter to surtaxe fixee pour cha-
que pays; 
de deposer a temps le courrier en te-
nant compte des frequences ci-apres : 

— Pour l'Europe et l'Afrique du Nord : 
services quotidiens. 

— Pour l'Afrique Occidentale Francoise : 
service bi-hebdomadoire (deports jeu-
di et dimanchei. 

— Pour l'Amerique du Sod : service bi-
hebdomadaire (deports jeudi et demon-
die/. 

— Pour ('Orient et ('Extreme-Orient • ser-
vice hebdomadaire (depart le jeudil. 

Demondez a AIR FRANCE, Service 
Postal, 2, rue Marbeuf, a Paris, sa 
brochure gratuite c Comment utiliser 
la Poste aerienne 
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RADIO 
LES FILMS Les premiers S 

dessins anima s  

LES 

CHALLENGE 
C'est l'histoire romancee de Ia con-

gate du Mont-Cervin par des alpinis-
tes anglais, a la fin du Second Empire. 
L'netivre est consciencieusement faite 
et ne manque pas d'interet dramatique. 
Les scenes de montagne soot realisees 
avec une habilete qui n'est pas desplai-
sante, et les reconstitutions d'atmos-
phere d'epoque ne sont pas maladroi-
tes. Mais nous aimerions Challenge s'il 
ne venait pas apres dix autres films 
d'alpinisme. Le sujet : les Allemands 
avatent, avant Hitler, prodnit quelques 
oeuvres interessantes dans ce genre, qui 
maintenant, semble epuise et reduit it 
des poncifs : la corde qui casse, les 
souliers sur le rocher, les escalades de 
roches en surplomb, etc. L'Allemand 
Luis Trenker, qui flit la vedette des 
films d'alpinisme d'autrefois est no 
des hems du film. C'est un bien man-
vais acteur, declamatoire, et qui frappe 
it coups de poing les rochers qu'il ne 
peut escalader. (Film anglais de Milton 
Rosmer avec Luis Trenker, Robert Dou-
glas, Joan Gardner, etc.). 

LE RESCAPE 

Un moderne conte des mille et une 
nuits. Comment le fils du savetier, pour 
eponser la princesse, dot eoarir les rues 
de Bagdad a la recherche du vase bleu, 
comment it rejoignit la caravane do 
sultan en tapis volant, et comment ii 
n'echappa au courroux du pere quo 
pour revenir de Chine a la nage. On a 
remplace le sultan par no marchand 
de bois et le fils du savetier par no 
unijambiste rescape d'une catastrophe 
de dirigeable. Le film commence com-
me une piece psychologiqne, puis som-
bre tont doucement dans une hysterique 
loufoquerie. L'excellent acteur qu'est 
Charles Winninger est responsable de 
tont ce qui fait rinteret et la vraisem-
blance de cette histoire qui n'est pas 
plus desagreable qu'une autre. (Film 
arnericain de Busbg Berkeley avec 
George Brent, Anita Louise, Charles 
Winninger, etc.). 
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( 18 3 3 ) 
I nous pouvons aujourd'hui as. 
sister a des representations de 
cinema, c'est que notre coil est 
un instrument imparfait et 

qque sa retiree conserve pendant one 
disieme de seconde environ l'image 
qu'elle a percue. 

Un peu avant 1830, le physicien 
beige Plateau, an des fondateurs de 
l'optique moderne, remarqua qu'en 
faisant tourner deux roues dentees 
en sens inverse autour d'un menu 
axe, ces roues apparaissazent comma 
une seule roue pleine. Faraday, phy. 
sicien anglais, perfectionna cette.  ex-
perience en remplacant la deuxzeme 
roue par arse scale roue et son ima-
ge refletee dans un miroir. A la fin 
de 1832, Plateau out l'idee de placer 
sur le disque de carton de sa roue 
les images successives d'un name 
mouvement decompose. Ii observait 
ces images dans une glace par des 
petites fenetres percees dans le din-
que, a raison d'ane ouverture par 
image. II put voir alors le rziouve. 
went se recomposer en portent 
d'inzages fixes. 

Plateau n'etait pas le seul a pour-
suivre des travaux dans ce sens. Du. 
rant ces memos mois de la fin de 
1832, un professeur de physique a 
l'Ecole Polytechnique de Vienne, 
Stampfer, mettait au point un appa. 
reil a dessins animes qu'il baptisait 
du nom singulier de Stroboscope. 
Plateau avail donne a sa propre in-
vention un nom plus barbare en-
core : phenakisticope. La memo an-
nee (1833) oh Plateau et Stampfa 
publiaient les resultats de leurs  tra-
vaux of rendaient publiques leurs di-
couvertes, l'Americain Horner met-
tail au point un appareil de concep-
tion tres voisine, le Dedaleum, qui 
fut par la suite egalement appell 
e roue de la vie a, ou encore Zoo-
trope. Le principe de l'appareil de 
Horner etait fonds lui aussi sur l'ob-
servation de dessins a travers des 
fentes, mais, innovation capitale, la 
dessins itaient disposes sur une ban-
de souple of interchangeable, ancetre 
extremement primitif du film mo-
derne, qu'on placazt a l'interieur 
d'un tambour metallique tournant 
sur son axe et perce d'autant d'ou-
vertures que d'images. 

Des 1834, en France, en Angleterre, 
en Autriche, en Amerique, se multi-
plierent, sous des noms divers et ba-
roques, les jouets scientifiques qui 
permettaient d'animer les dessins. 
Le grand ,poste Charles Baudelaire 
decrivit ainsi an de ces jouets dans 
un de ses essais de ('Art Romanti-
clue, publics au debut du second Em-
pire : 

Supposez un mouvement quel-
conque, par exemple un exercice de 
jongleur ou de danseur, divise et de-
compose en an certain nombre de 
mouvements ; supposez que chacuri 
de ces mouvements, au nombre de 
vingt, si vous voulez, soit represent) 
par une figure entiere du jongleur 
ou du danseur et qu'ils soient tons 
dessines sur un cercle de carton. 
Ajustez a ce cercle, ainsi qu'a un an-
tre cercle troue a distances egales de 
vingt petites fenetres, un pivot au 
bout d'un mariche, que vous tenet 
comcme un &ran devant le feu. Les 
vingt petites figures se ref latent 
dans une glace placee en face de 
vous. Applzquez votre coil a la hau-
teur des vingt petites fenetres. Lei 
rapidite de to rotation transforme 
les vingt ouvertures en une seult, 
circulaire, a travers laquelle vow 
voyez se reflechir dans Ia glace vingt 
figures dansantes, exactement sem-
blables et executant les mimes mou-
vements avec une precision faritasti-
que. 

La description de Baudelaire mon-
tre clairement les inconvenients de 
tels appareils. On n'apercevait par 
urie image, mats vingt a la fois, et 
d'autre part les mouvements execu-
tes par les figurines, reduits a vingt 
images au plus, sont forcement limi-
tes. Cependant, des cette epoque, le 
dessin anima existe et la possibilitl 
de reznplacer les dessins par des 
photographies viendra rapidement 
resprit des chercheurs. 

Georges SADOUL. 

L'hist 

Dans « Josette et Compagnie c, gentinsent mis en scene par. Allan Dwan, Simone Simon 
n'est pas plus mal que dons ses autres films d'Hollywood. 

SUR LA PENTE 

Un femme qui aimait trop les plai-
sirs est devenne la complice d'un 
gangster. iMeurtriere, traquee, defiguree, 
elle merle une vie miserable jusqu'a 
I'heureuse fin necessaire a toutes les 
productions commerciales. Cette tsuvre. 
clans la bonne tradition des films de 
gangster contient des moments assez 
habiles. Celui, par exemple, air ron 
voit Clamber one voitnre dans le cof-
fre duquel est enfermee )'heroine. Ri-
cardo Cortez, qui Rail tres mediocre 
dans le mediocre Mystere du Chat Noir, 
montre qu'on pent avoir ate une grande 
vedette an temps du meet et rester 
aujourd'hui an acteur excellent. (Film 
americain d'Alfred Werker avec Ricar-
do Cortez, Phyllis Brooks, etc.). 

GARGOUSSE 

Un maire autoritaire, qui prend des 
allures de dietateur, terrorist une petite 
ville meridionale. Le chef de gare du 
tortillard local, rebouteux et braconnier, 
apres diverses farces, oblige le maire it 
demissionner. Le sujet etait apres tout 
assez sympathigne et aurait pre dormer 
lieu it une satire qui aurait depilsse 
cadre d'un erdinaire vaudeville. Mats 
hens ! la miss en scene et le dialogue 
sont tres en dessous du mediocre. On 
ne nit pas beanconp a ce film comique ; 
et le talent de M. Bach, vedette de cette 
production, est si ))mite qu'on ne pent 
regretter que ce. comique soit mainte-
nant a pen pros sans emploi (Film fran.- 
cais de Henri Wulchleger, avec Bach, 
Saturn in Fabre, Jeanne Fuzier Gir, etc.). 

• 

LES DEUX BAGARREURS 

Dans un congres d'anciens combat-
tants, deux entreprenants legionnaires 
font la emir une jolie chanteuse. Un 
pere qui avait vonlu empecher son Ills 
de se warier avec une chorus-girl spou-
se lui-meme une chanteuse, ce qui Ini 
vaut quelques jours de captivite dans 
une maison de fous. H y a beaucoup 
d'entrain et de dreier-le dans ce film 
taille sur un patron archi-connu. On se 
bagarre sans cesse et c'est tout juste 
si ce n'est pas e coup de tartes to la 
creme. Mats les tartes a la creme ne 
valent-elles pas mieux que les mots 
d'esprit trop sueres ? On verra sans 
ennui cette production courante. (Film 
arnericain de George Marshall avec Vic-
tor Mac Laglen, Raymond Walburn; 
Louise Novick, etc.). 
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• 
LE MYSTERE DU CHAT NOIR 

Le multimillionnaire assassins se pro-
m:'ne en autocar. Le chat, qui a tue 
le concierge, a aussi avale le collier de 
diamants. Le fiance de la marchande de 
ganfres a rattache par un tuyau le mo-
teur de sa voiture au chauffage central 
pour asphyxier le demi-frere vagabond. 
Tel est it pen pros le résumé des diver-
ses peripeties de ce film on le rale du 
e chat noir s est tenu par un maton tri-
colors. On &fie tout esprit normale-
ment constitue de se reconnaitre dans 
cette intrigue compliquie dont presque 
toutes les images representant des de-
crochages de telephone, des fermetnres 
de porte on des montees d'escalier. 
(Film arriericain de William Mac Gann.) 

G. S. 
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LES CHAMPIONNATS D'EUROPE 
D'ATHLETISME 
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1924 ! Stade de Colombes ! Drapeaux 
en tete, les equipes de quarante nations 
defilent. Le stade tout neuf et rempli 
d'une foule vibrante acclame longue-
ment chacune d'elles. Les capitaines 
pretent serment, jurent qne leurs horn-
mes et eux-mimes sont, dans le sport - 
qu'ils aiment, pars, loyaux, vrais ama-
teurs. Le stade applandit les hyinnes 
nationaux : les VW Jena Olympiques 
sont onverts 

Le stade olympique de Colombes a 
vn depuis lors se derouler d'autres gran-
des rencontres internationales, un nom-
bre extraordinaire de matches de foot-
ball, de rugby, d'athletisme, l'an dernier 
les VII• deux Universitaires Internatio-
naux, plus recemment la Coupe du 
Monde de Football. Agrandi, remis 
neuf, capable de recevoir une foule im-
mense, il sera le theatre d'apres domain 
et durant trois jours des 2° Champion-
nets d'Europe d'Athletisme. 

Tout rajeuni, le stade de-  Colombes 
connaltra de nouveau, a cette occasion, 
les faster olympiques. 	aura-t-il pas 
en effet le meme defile magnifique des 
athletes de tontes les nations represen-
tees, et, si les capitaines ne pretent pas 
le serment olympique, du moins les 
Championnats seront tres solennelle-
meat onverts par le President de la Re-
publique, sportif impenitent, venu en 
cette apres-midi tout expres. 

L'histoire des Championnats 

Elle est courte, puisque cc grand tour-
noi europeen n'a ete dispute qu'une fois, 
en 1934. C'est lors d'un congres, qui eut 
lieu en 1926 qu'on parla pour Ea pre-
miere fois de Championnats d'Europe. 
Des projets, des rapports furent soumis, 
studies, puis d'annee en armee, a che-
que nouveau congres, renvoyes. Enfin, 
en septembre 1933, an se decide, et il 
fut entendn que les premiers Champion-
nets — ce qu'on pourrait appeler les 
Jeux Europeens — seraient organises 
des rannee suivante. L'Italie charges de 
rentreprise accepta, et les 7, 8 et 9 sep-
tembre 1934, les athletes d'Europe, les 
Anglais ayant decline roffre de parti-
cipation qui lour avait ite Calle, excep-
tes -- se disputerent les vient-deux ti-
tres mis en competition. Si. I'on avait 
etabli — ainsi que cela se fait aux Jeux 
Olympiques — 1111 classement general 
internations, la premiere place serait 
revenue a l'Allemagne devant la Fin-
lande, la Hongrie, la Suede, la Hol- 
lande, la France, l'Italie, in Nervege, 
etc Mais, aux Championnats d'Europe 
on ne classe pas les nations, on se con- 
tente simplement de sacrer des cham-
pions et cela n'est, a dire vrai, pas plus 

Ces premiers Championnats connu-
rent nn succes tel que l'on decide, bars 
d'un autre Congres tenu a Berlin en 
1936, de faire disputer tous les 4 ans 
(demi ans apres les Jeux Olympiques) 
ces i Jenx Athletiques Europeens a. Et 
test a ce Congres qu'il fut fait a la 
France le grand honneur d'organiser 
chez elle en 1938 ces Championnats 
d'Europe auxquels nous allons assister 
des samedi procbain. 

Les nations representees 

Vingt-cinq nations participeront aux 
Championnats d'Europe, ce sont : Alba-
nia, Allemagne, Belgique, Bulgarie, Da-
nentark, Eire, Esthonie, Finlande, Gran-
de-Bretagne, Grace, Hongrie, Italie, Let-
tonie, Lichtenstein, Luxembourg, Nor-
vege, Pays-Bas, Pologne, Portugal, •on-
Tanie, Suede, Suisse, Tchecoslovaquie, 
I ougoslavie, France. 

(Nous avons ecrit en caracteres itali-
ques les pays ayant pris part aux 
Championnats de 1934.) 

Les 3 - 4 et 5 Septembre 

Les epreuyes et... les fovoris (1) 

100 metres (10" 3/10) (2) et 200 me-
tres (20" 9/10) (2). En ['absence de l'An-
glais Holmes, la victoire devrait revenir 
soit an Hollandais Osendarp (10" 3/10 
aux 100 m. et 21" 8/10 aux 200 m.), soit 
an Suedois Standberg (10" 3/10), suivis 
d'assez pies par 1'Allemand Kersch (10" 
4/10), le Hollandais Baumgarten (10" 
5/10). 

400 metres (46" 7/10). Le record-
man d'Europe, rAnglais Brown, partira 
favori. L'Allemand Linnhoff (47" 3/10), 
le Hollandais Baumgarten, lni livreront 
a coup stir une bataille severe. 

800 metres (1'48" 4/10). Wooderson 
ne courra sans donte pas cette epreuve 
et alors l'on voit tres bien le grand 
champion Harbig (1'51" 6/10) disputer 
la palme a Lanzi (1'50" 7/10), a Gas- 
sowsky (Pologne), Mac Cabe (Grande-
Bretagne). 

1.500 metres (3'48" 6/10). Wooderson, 
le prestigienx recordman du monde 
etant la, il se pourrait bien qne le re-
cord du monde soit battu I Lors de sa 
tentative contre le record du 1.500 m., 
il a realise 3'49". C'est de loin, cette an-
née, la meilleure performance europeen-
ne. On ne voit guere qne le Finlandais 
Hartikko (3'52");  le Suedois Jansson (3' 
52" 2/10), l'Italien Beccali (3'52" 2/10), 
le Hongrois Szabo (recordman d'Euro-
pe), le Beige Mostert, pour Pinquieter 
seriensement. 

5.000 metres (14'17"). Pekuri et Maeki 
qui out conru la distance aux recents 
Championnats de Finlande, respective-
ment en 14'27" 4/10, 14'29", auront, en 
la personae du Suedois Jansson (14'28" 
8/10), un advcrsaire redontable. Et si 
Rochard, be tenant du titre... 

10.000 metres (30'05" 6/10). IA encore 
les Finlandais apparaissent imbattables 
avec Salminen (30'19") et Lehtinen. i.e 
Hongrois Szylogi (30'57"), l'Anglais 
Emery, gagnant du Cross des Six Na-
tions, pourraient toutefois s'intercaler. 

110 metres hales (14" 1/10). L'Anglais 
recordman d'Europe, en belle 

forme, partira favori. II semble qne son 
compatriote Thornton (14" 3/10), be 
Suedois Lidman (14" 3/10), et rAlle-
mend Kumfman (14" 5/10) soient ses 
adversaires les plus redoutables. Et 
Brisson, qui pent prendre une bonne 
place s'il accede en finale... 

400 metres hales (52" 4/10). Prudent 
Joyc (53") est netteinent favori devant 
les Allemands Glaw (53" 2/10) et Hcel-
ling (53" 6/10), be Hongrois Kovacs (53" 
9/10) et le Beige Bosmans (54"). 

3.000 metres steeple. L'epreuve sera 
severernent disputie entre Larson (Sue-
de), les Finlandais Lindblad et Tumi-
nen, l'Allemand Dompert, les Francais, 
etc., et le Suedois peut parfaitement en 
sortir vaiuqueur pour ;Intent qu'il puis-
se etre juge stir ses recentes performan-
ces. 

Maratnon. A qui reviendra le titre ? 
N'est-ce pas la course la plus incertaine, 
celle aux pronostics les plus fragiles. 
Les Finlandais, lc Suedois, semblent de-
voir etre les plus forts. A moins que 
Walt i spurger.- 

Bch/is 4x190 mores (40" 3/10). L'e-
quipe d'Allemagne doit remporter de-
vent la Suede et la Hollande, 1'Italie 
ou... la France. 

Retais 4X400 mires (3'9" 8/10). L'e-
quipe anglaise vraisemblablement de-
vent l'Allemagne et la France. 

(1) Les performances indiquees pour 
chacnn des athletes ont ate realisies 
cette annee. 

(2) Nous avons indique, entre paren-
theses, et apres renonce de cheque 
epreuve, be record d'Europe; en carac-
tires italiques quand la performance est 
en mime temps record du monde. 

Marche (50 km.). L'eprenve est tres 
ouverte : qui des Anglais, des Alle-
mands, des Italiens ou des Francais 
remportera ? Pent-etre Gambrel, apres 
tont, s'il est en forme 

Dicathon (7.824 points). L'Allemand 
Sievert semble imbattablc. 

Hauteur (2 m. 04). Le Finlandais Kot-
kas recordman d'Europe est favori, son 
compatriote Kalima (1 M. 97) le sui-
vant d'assez pres, puis les Allemands 
Weinkoetz (1 m. 97) et Martens (1  ni- 
95), be Suedois Lundquist (1 m. 93), etc. 

Longueur (7 m. 90). Les Allemands 
Long, recordman d'Europe, et Leichum 
(7 m. 48) stmt. favoris. L'Italien Maffei 
(7 m. 47) sera dangereux ainsi que In 
Suedois Stenquist (7 m. 37), en belle 
forme. 

Perche (4 m. 25). En Europe on de-
passe difficilement les 4 m., et la vic-
toire reviendra, apres un long barrage, 
soit a l'Allemand Sutter, an Suedois 
'Lindblad, a Plialien Romeo, ou an Fran-
cais Ramadier, sauteurs qui ont tons 
passe 4 m. durant cette saison. 

Triple saut (15 m. 48). Le Finlandais 
Rajassari (15 m. 31) devrait etre cham-
pion, devant rAllemand Kotrascheck 
(15 m. 28) et le Suedois Anderson (14 
m. 90). 

Poids (16 m. 80). Le recordman d'Eu-
rope, l'Allemand Wcelke, ou son compa-
triote Stook (15 m. 58) enleveront sans 
doute le titre, a moins que le Suedois 
Bergh (15 m. 42), on rEsthonien Kreeck 
(16 m. 05)... 

Disque (53 m. 10). Le recordman du 
monde, l'Allemand Schroeder, est favo-
ri, devant I'Italien Oberweger (51 m. 
49), l'Allemand Lampert (50 m. 85) et 
le Finlandais Kotkas (50 in. 03). 

Jauelot (77 m. 23). De Jarwinen ou de 
Nikkanen (75 m. 50), les deux Finlan-
dais, lequel sera champion, peut-etre le 
premier nomme, recordman du monde, 
ou peut-etre 1'Esthonien Stile (75 m. 03) 
on rAllemand Stork (69 m. 40) ? 

Marteau (58 m. 24). Les Allemands 
Hein, recent recordman du monde, on 
Blask (56 m. 30) tourniront a coup stir 
le vainqueur. 

Les Francais 

Comment nous comporterons-nons ? 
Que ferons-nous dans les courses, dans 
les concours ? En e sprint pur •, rien 
ou presque rien, tout juste une bonne 
resistance en serie. Aux 400 m., Berto- 
lino (48" 4/10) dolt fournir one jolie 
course; aux 800 m., Leveque peut, en 
e descendant a jusqu'a 1'53", terminer 
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on 5•; aux 1.500 in., Goix, en bonne 
forme, pent tres hien fink aSsez pres du 
vainqueur; aux 5.000 metres, Rochard, 
qui a retrouve le bon moral, peut du 
meme coup connaltre a nouveau In 
grande forme de 1934 et — que tons nos 
vceux raccompagnent — garder son ti-
tre; aux 110 m. hales, Brisson pent alter 
jusqu'en demi-finale et battre son re-
cord. Dc Prudent Joye, nous redirons 
qu'il pent enlever le titre du 400 m. 
hales et battre, lui aussi, son difficile 
record de France, accomplissant par lh 
une grande performance. Dans le 3.000 
m. steeple (il aurait pent-etre fallu quc 
nous eussions Ittlrolle), pas beaucoup de 
chances. Walti;purger, nous I'avons dit, 
dans le marathon, peut se classer fort 
Bien, et qui sait, vaincre tout le monde. 
Dans les relais. une place d'honneur au 
4x400, une moins bonne dans le 4x100. 
L'epreuve de marche sera irks difficile 
pour be recordman Cambrai, qui dolt 
tout de meme se classer fort honorable-
ment, ainsi que son camarade Bussie-
res. Au decathlon, notre meilleur repri-
sentant Mahe est trap loin (le Sievert 
pour qu'il soit utile d'insister. En hat.- 
teur Moiroud peut passer 1 m. 90 et 
ainsi terminer en bon rang, de meme 
que Joanblanc en longueur, qui saute 
couramment 7 m. 20. Au saut a la per-
che nous aurons Vintousky, remis de 
son claquage, et In toujours jeune et 
combien valeurcux Ramadier, dont nous 
faisons sans hesiter noire favori, macs 
oui I Au triple sant, avec ou sans Ro-
bert Paul, nous n'avons aucune chance. 
Au poids, Noel pent lancer a 15 metres 
et nous valoir, de meme qu'au disque 
en compagnie de Winter, une place 
d'honneur. Au javelot, ni Dore, ni Fri-
not, qui vient de &passer les 60 me-
tres, ne penvent encore inquieter les 
extraordinaires Finlandais. 

En resume 

Si nous nous Mons a ces rapides 
pronostics, nous dirions quc l'Allema-
gne doit remporter 7 titres, la Finlan-
de 6, rAngleterre 4, la Hollande 2, la 
France 2, 'Italie 1 et la Suede 1. Mais 
les pronostics sont choses si fragiles ! 
De tonic facon on pent etre stir que les 
titres mis en competitions donneront 
lien k des buttes fort belles. , 

Et samedi nous irons a Colombes voir 
les athletes d'Europe se disputer les 
couronnes de champions, faire mordre 
la cendree h tons les pronostics et nos 
champions de France reprendre dans les 
competitions  internationales  la place 
gulls meritent. 

Jean ROIRE. 

4t. 

La Francais Roger Roches/ mid pent, s'il est in foams, 
grader. dinasche, son titre de champion enwraps des 

5.000 mitres. 
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Jaquette en grosse laine beige marron. Blouse 
marron fonce, a pois jaunes. 

Tailleurs Sport 

U N tailleur sport ne veut pas dire 
simplement un tailleur qu'on ne 
met qu'au moment de faire du 
sport; personne ne pout se per-

inettre cola a l'heure actuelle, un tail-
leur sport est un tailleur simplement 
pratique, confortathle, et qui petit se 
porter sous la pluie sans risquer d'etre 
deform& II dolt egalement ne pas etre 
a de saison ), c'est-ii-dire se porter aussi 
bien pour les vacances en voyage Fete, 
que tous les' jours d'hiver a la vine. 
Vous allez me dire peut-etre que le 
tame tailleur ne peut pas faire double 
emploi, pourtant rien n'est plus facile. 
Il faut eviter la jupe-culotte. La jupe-
culotte dolt etre independante et se 
mettre aussi bien avec un chandail que 
sous un manteau. 

Le tailleur sport dolt etre en tweed 
oti de coloris neutre : gns fonce, beige, 
marron; le bleu marine si tentant est  

trop salissant, un tissu rugueux prend 
moins la poussiere qu'une flanelle 
(pourtant si jolie) d'apparence lisse. La 
jupe demande un peu d'ampleur, soit 
devant ou derriere, salon la conforma-
tion de chacune. Droit flu derriere, trois 
trancbes legerement en forme sun le 
devant, voile. peut-etre ce qu'il y a de 
plus banal mais en tout cas ce qu'il 
y a de plus commode, car les •  pile ont 
hesoin d'être souvent repasses; la jot-
quette pas trop courte, quatre poohes, 
un col tailleur, une martingale dans le 
dos. 

Choisissez un tissu de bonne qualite. 
Ce tailleur, Mademoiselle, aura l'avan-
tage d'etre porte longtemps. Je your 
entends soupirer : a I1 n'y a pas moyer 
d'user mon vieux tailleur. 

N'est-ce pas tout ce que nous pot 
vons nous permettre de lui demander 9  

ROUGE-GORGE. 

Un tailleur classique en flanelle grise; it 
est preferable de choisir un gris fonce, 
vous porterez ainsi ce tailleur en toute 
saison; la jupe est faite de plis creux, la 
jaquette a deux boutons et est game' de 
piqiires; le pull-over est en laMe tricotee 

bleu marine.  

Sur une jupe de flanelle, vous pot 
porter cette jaquette de tweed fanta,  
vous aurez la facilite d'avoir deux 
queues pour la meme jupe, celle en tx 

et celle assortie a la jupe. 
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on Appetit ,of 

QUELQUES CONSEILS CULINAIRES 

/9) 

Faites carameliser 40 gr. de sucre 
cristallise; jetez Is lait (4 decilitres) 
bouillant dessus; remuez pour faire 
fondre Is sucre. Le melange prend 
exactement la teinte du café au lait et 
Is gout un peu amer du caramel ajoute 
a l'illusion. L'enfant est ravi. Vous 
aussi, le cafe &ant un excitant dange-
reux pour les petits. 

• • 

Pour conserver les haricots verts tres 
verts, mettre une pincee de bicarbonate 
de soude lorsque l'eau bout et ne pas 
mettre de couvercle pendant la cuisson 
des haricots. 

Ne jetez pas vos croutes de pain; 
mettez-les a dessecher au four sans les 
laisseribraler. 

Lorsqu'elles seront absolument se-
ches, posez-les sur un torchon et ecra-
sez-les finement au piton; recoltez dans 
tine bofte en fer. Vous aurez une cha-
pelure de premiere qualite que vous 
pouvez renouveler souvent. 

• • 

Si un plat, legumes, viande, pates ou 
autre se trouve trop sale au moment 
de servir, plongez et laissez emerger 25 
secondes un morceau de sucre. Retirez. 
L'exces de set sera absorhe par le su-
e re. 

SAINTE-ZITE. 
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Petits Consei  yr" 

L
E coton est tine' matiere qui devient de plus en plus a la mode; 
it a tous les avantages, it est bon marche et d'apparence tres 
variee. Nous a'vons epuise toutes les idees de ce que nous pou-
vons faire avec le colon pour notre toilette. Il peut egalement 

etre tres utile pour l'ameublement : votre fauteuil qui vient de votre 
grand'mere est use et a refaire : c'est trop cooteux. En faisant une 
housse de colon a fieurs ou a raies, vous avez neanmoins ,un fauteuil 
nouveau. Vous pourrez sans inconvenient choisir un coloris Clair, cal 
la housse se lavers facilement. Faites-la de preference bordee (•un 
haut volant fronce que vous terminerez d'un galon assorti au dessin 
on aux raies; les rideaux se font en coton blanc mat A raies Milian-

- tes et hordes d'une petite frange. 

Un abat-jour en organdi de colon ne sera pas plus onereux, si vot: 
le faites vous-memes, qu'un abat-jour de papier achete tout fait. 

Des serviettes de table en coton a pois, bordees d'un feston assorti 
aux pois.  

Votre fauteuil recouvert de la housse epouvanterait votre grand% 
mere, une housse au temps jadis devait simplement proteger de in 
poussiere et des mites, mais maintenant, au contraire, In housse fait 
partie de la decoration la plus en vogue. 

Jaquette en lainage 
raye noir, grin, bor-
deaux et blanc, sur 
jupe unie noir. 

PATOU. 
(Photo Dorvyne.) 

Un tailleur dont nous ne nous las-
serons jamais, it est en lainage ma-
rine raye de petites raies de couleur. 

CARVEN. (Photo Dorvyne.) 

vous 
weed fantal 
xvoir deux 
°elle en t)A.  

la jupe. 
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-tenement Pc 

jolurs 
io1u4rs 

Sejours de 

336 
341 
340 
358 
401 
386 
460 
460 
467 

616 
630 
624 
674 
750 
676 
815 
807 
795 

8 
8 
8 
8 

1.0 
1.0 
1.0 

01 
19 
11 
83 
79 
65 
44 
31 
08 

462 
574 
599 
595-  
622 
800 
631 

763 
906 
901 
897 
929 

1.070 
938 

9 
1 .0 
1.0 
I.0 
1.0 
1.3 
1.0 

57 
74 
52 
47 
75 
40 
84 

569 
466 
626 
525 
445 

911 
759 
929 
909 
781 

1.084 
947 

1.079 
1.160 

999 

LE RACISME EN ITALIE 
une tendance. A quand les livres brOles, les Juifs soo. 
mis aux pires humiliations, aux pires tortures ? Cej;  
on justifie les executions de Vienne, on les encourage  
Est-ce que bientot on les imitera ? 

(Suite de la page 4). 

A cette confusion dongereuse, jl fallait remedier au 
plus tot : fixer une doctrine et ne pas laisser de trop 
enthousiostes zelateurs compromettre une si belle cause. 
La revue • Difesa della Razz° va en etre chargee. La, 
rien ne sera dit qu'orthodoxe. Le premier numero montre 
la voie a suivre : on s'y occupe en somme assez peu 
du • concept biologique a, mais on y offirme que • les 
Juifs sont un element de degenerescence pour la societe 
humaine, que les Juifs se trouvent fort a l'aise dons le 
systeme frangois, que de Madrid a Moscou, du Caire 
a New-York, dans tous les territoires issus des ideo-
logies de lo Revolution Frongaise, on rencontre les Juifs H. 
Le septieme point proclamait que la persecution n'avait 
oucune origine philosophique ou religieuse. Ce septierne 
point se montre inutilisable, on I'abandonne. Le ministre 
secretaire du parti a assigns 0 l'Institut National de 
Culture fasciste le soin d'etablir une doctrine qui n'offre 
pas de piege a chaque pas : jl lui faut rechercher les 
caracteres typiques et permanents de la race italienne, 
etudier les moyens de defense de la race, developper la 
conscience du probleme en fonction de l'autarcie spiri- 

tuelle de la notion, etudier le probleme israelite dons 
le monde et en Italie. 

Mais si la theorie reste confuse, on n'a pas attendu 
so mise au point pour commencer les persecutions : A 
dater de l'annee scolaire 1938-1939, ('admission des 
eleves juifs strangers demeurant en Italie est interdite 
dans les ecoles. 

Le professeur Roberto Almagia, geographe, dont les 
livres faisaient autorite, a recu ovis de ne pas se pre-
senter au Congres International de Geographie. Le mu-
sicien Pontecarvo a ete brutalement licencie. Les diri-
geants des Syndicats fascistes de Rome ont interdit aux 
proprietaires juifs de deux importantes merceries de 
faire de la publicite dons les journaux fascistes. Dans 
certaines ecoles, de jeunes fascistes essaient de soulever 
leurs camarades contre les Juifs au cri de : • Vous n'etes 
pas des Italiens. a La police a fait enlever de toutes 
les vitrines de libraires les livres d'ecrivains juifs stran-
gers. Enfin, l'on demande deg) l'interdiction des mariages 
mixtes, • pour Ia defense de to famille et de Ia race •. 

Tout cela est un commencement. Tout cela indique 

XIII" siècle, Innocent IV disculpait les Juifs du soi-dig 

nationalisme exagere • precisement parce qu'il n't 

l'Eglise Catholique que la defense des Juifs. Deja, 0, 

meurtre rituel. Aujourd'hui, le pope rappelle que 

pas chretien, finit par n'etre plus meme humoin 

paroisses romoines : • Pour les chretiens, I'homme a uo  

ou beau, mais pour la noblesse de son arne. La nouNek,.. 

Une circulaire ecclesiastique a ete envoyee a toutes It 

valeur, non seulement parce qu'il est grand et blond, for  

religion du sang ne peut que servir la haine, la gu 

Une grande voix s'est elevee. C'est une tradition:,  

i 

et la persecution. a • Catholique, a-t-il dit encore, vet 
dire universe) et n'implique ni racisme, ni nationalism 
ni separatisme. H Les protestants italiens, dons let 
journal • La Luce a, se sont egolement proclames anti 
racistes. Aussi le • Regime Fascisto a declare-t-il cu'. 
taut maintenant, eux aussi, les suivre d'un peu plo 
ores. 

Et il y a tous ceux qui se toisent, ('immense foule 
silencieux qui ottendent et qui esperent, et qui fern 
les oreilles aux vociferations du • Duce a. Tout 
donne encore espoir en l'homme. 

Edith THOMA; 

POUR VOUS' 

Venez nous voir ou ecrivez-nous a 
K Regards-Tourisme D 

53, rue de Chabrol, Paris-Xe 

DEFENSE DE LA PAIX 
Pour eider a la defense de l'Espegne 

et la Chine ouvertement attaquees par 
le fascisme, it foul se documenter a 
fond sur les problemes poses par ces 
conflits 
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LA CHINE ROUGE 
EN MARCHE 
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Pour vas Loisirs 
PROFITEZ DES BILLETS 

" BON DIMANCHE "  
Aller et retour 

A PRIX TRES REDUITS 

VALABLES dimanches et fours fen& 
DELIVRES toute l'annee. 

• DE Paris-Versailles et des gores 
du departement de Ia Seine 

• POUR toutes les gores situees dans 
un rayon de 100 km. autour de PARIS 
kens Banlieue-Paris et vice-versa) . 

6 ZONES 6 PRIX 
de 8 a 30 fr. en 3" classe 

de 12 a 40 fr. en 2' classe 

ENFANTS DE 4 A 10 ANS 

MOITIE DE CES PRIX 

LE RETOUR est possible 
D'UNE GARE QUELCONQUE 

• de to zone d'arriyee 

• d'une zone plus rapprochee 

• ou d'une zone plus eloignee. 

(moyennant supplement) 

Demandez 

Les Documents speciaux 

sur les billets 	BON DIMANCHE 

dons les gores et ogences de Ia 

SOCIETE NATIONALE 

DES CHEMINS DE FER FRAKAIS 

S. N. C. F. 

COMPAGNIE AIR FRANCE 
COURRIER POUR L'A.O.F. 
ET L'AMERIQUE DU SUD 

Les heures limites de depot du cour-
rier oerien pour l'A.O.F.-Amerique du 
Sud sont legerement ayancees 

Les usagers pourront se renseigner 
dons leurs bureaux de postes habituels. 

WI" \ 
;*' 
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Une GARANTIE DE 5 ANS 
contre tous vices de fabri-
cation, vous la trouverez 

LA MAISON DU VELO 
La plus Grande Write Parisienne 

Demondez le Catalogue gratuit au construe-
teur-specialiste des Cycles marque HENRY : 
Henri BINET, 6, rue Emile-Gilbert, Paris-12". 

organise des vacances 
economiques et 

agreables. 

Dites-Ie a vos amis, 
vous leur rendrez service ! 

BUREAU D'EDITIOIS 
31, Bd Magenta. PARIS-• 

Cheques Postaux 	Paris 943-47 

VIENT DE PARAITRE : 

CONGELSEsPAYES 
par C. LEDERMAN 

Avocat staglaire a la Cour &Appel de Paris 

• 

La Ioi du 20 juin 1936. 
Les conges payes dans ['agricul-

ture;  dans les ports et docks; dans 
les industries du batiment et des tra-
vaux publics; dans les entreprises 
de manutention et de transport; 
pour le personnel des services 
domestiques. 

• 
Une brochure documentee et 

commode au prix de 	 2 fr. 
qui inaugure la collection des 

Guides protiques de Droit ouvrier. 
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ABONNEME N T S 
FRANCE S COLONIES 

3 mois: 18 fr. - 6 mois: 32 fr. 
Un an : 58 fr. 

Pays de ['Union postale : 
6 mois: 42 fr. - Un an: 78 fr. 
Autres pays : 
6 mois: 54 fr. - Un an: 96 fr. 

• 

Pour chaque changement d'o-
dresse envoyer la bande du 
dernier numero recu at join-
dre 1 fr. 50 en timbres-poste. 

REDACTION, ADMINISTRATION, PIMLICO 

NOUVELLES EDITIONS REGARDS 
SOCIETE ANONYME R. C. S. 2S7-364 1 
33, RUE DE CHABROL, PARIS - X' 
Telephone : TAI T BOUT 56-87c: 
Cheque postal 	PARIS 1715 - 

NT.:e N. NZ 
4e,A. 

MER 

Les belles plages 

Berck 
Le Crotoy (Somme) ... 
Fecamp (S.-Inf.) 
Le Treport (Seine-Inf.). 
Deauville-Trouville 	 
St-Pair-sur-Mer (Manche 
Saint-Moto (I.-et-V.) 	 
Dinard (I.-et-V.1 	 
Erquy (COtes-du-Nord) 
St-Georges-de-Didonne 

(Rayon ) 	  
Biarritz (B.-P.) 	 
Banyuls (P.-0.) 	 
Argeles-s.-Mer 	 
Nice (A.-M.) 	 
Nice (en autocar, 2 etap. 
Menton (A.-M.) 	 

LA MONTAGNE 
Les grands centres 

touristiques. 
Chamonix (H.-S.) 	 
Chonay (Ain) 	 
Font-Romeu (P.-C.) 
Strasbourg (B.-R.) 	 
Vichy (Allier) 

don Qui- 
15 

N° 242 b10 

Cinquante autres centres ont ete studies pour vous. 

Les prix indiques comprennent : Le Voyage en chemin de fer, le Sejour complet (Cha 
bre et repos); la Boisson 11/2 bouteille par personne et par repos); Taxe et tronsferts. 

Reductions importantes sur les excursions locales 

Renseignements et inscriptions a REGARDS-TOURISME, 53, rue de Chabrol, Paris (10,4- 

1p7I -1#7*"/.40*;'■ -74r4r•■f*riiir'43■1 * v 	 *1. 
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les Juifs sou, 
'tures ? Dip 
es encourage'  

tradition (I, 
,ifs. Deja, 08  
du soi-dison, 

>pelle que  k 
qu'il n'ev 

O humain 
a toutes 

homme a 
et blond, for  

La nouvelr,. 
ine, la guerr 
t encore, vet 
nationalisms  

'is, dans ler, 
oclames anti 
:lore-t-il qu' 
l'un peu ph: 

• 

once foule d 
t qui termer"' 

Tout celr., 
FIE IL 

THOMAS. 

∎efours de J'aurais jamais cru que les Parisiens etaient 

14 	19 
tenement partisans du retour a la terre ! 

s lours lours 

— Quelle veine 	soit Juif I 
— ??? 
— Autrement, je devrais lui rendre lee 

3.000 marks que je lui dois. 
6 616 
1 630 
O 624 
8 674 
1 750 
6 676 
O 815 
O 807 

7 795 

801 
819 
811 
883 
979 
865 

1.044 
1.031 
1.008 

2 763 
4 906 
9 901 
5 897 
2 929 
O 1.070 
1 938 

RENTREE 
— Alors, mss pauvres amis, vous en etiez cuss' Is 

ces malheureux conges obligatoires ? 957 
1.074 
1.052 
1.047 
1.075 
1.340 
1.084 

9 
6 

911 
759 
929 
909 

6 
5 
5 781 

1.084' 
947 

1.079 
1.160 

999 

• 

-nplet (Chem-
ronsferts.  

Paris (10.14— 
Tu voudrais Etre millionnoire, toi ? 

— Oui, no serait-ce que pour voir set unique bow-
ton-ci, en face de cette unique boutonniere-la I- 

C.o.ria) 
RENTREE DE VACANCES 

— Quo reprosentent ces lambeaux de peou ? 
- C'est un souvenir de mon premier coup de soleil. 

• w7 
,To.A.,■4;:s  PLAT UNIQUE 

— Encore des louden ? Vous n'ovex ruin 
de plus consistent ? 

A sv•ipiNz..:1/4fA__ 

DN, PUSLICITE 

i REGARDS 
.  S. 257-3661 
PARIS - X' 

)UT 56-81' 
;IS 1715-54 '  

Ladies and gentlemen ! II nous reste encore unit belle chombre pour six cents Personnel, 
CHOSES D'ESPAGNE 

— La, un volontaire stronger a evocuer L.. 
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